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Si les lecteurs trouvent quelque plaisÎr etquelque profit à ces Promenades, c'est peut-êtrequ'il y a toujours agrément à suivre un guide unpeu informé et très enthou iaste dans une con­trée peu connue; c'est surtout que 1Espagne,celle d'autrefois comme celle d'aujourd'hui,réunit toutes les éductions de l'histoire glo­rieuse, de 1art, de la poésie, du pittoresque; c'estaus i que des amitiés et des libéralités auxquellesje eux dire ma gratitude, m'ont permis d'illus­
trer abondamment mon écriture.

Altamira doit tout à . Cartailhac et Breuil,qui m'ont obtenu de S. . S. le Prince de 0­naco la gracieuse fa eur d'utiliser plusieurscliché de leur superbe ou rage. J'ai pu me ser­vir. pour le Cerro de los Sa1Ztos et pour Elched'images empruntée à mon Essai sur tArt ettbzduslrie de tEspaglle p,-imitive, et au Bulle­ti" hispanique; à cet effet l • E. Leroux et. Radet m ont ouvert sans compter leurs collec­tions. Si je n'a ai pu reproduire quelques pré­cieu es figure de la Revue archéologique, et
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LA GROTTE PRÉHISTORIQUE

D'ALTAMIRA

Où les modernes Asturiens et Cantabres luttent
avec le plus d'âpreté pour la fortune, fouillent le sol
riche en fer, en cuivre, en manganèse, dressent au
dei les cheminées empanachées de leurs usines, là
leurs plus lointains aïeu se sont éveillés aux pre­
mières émotions de l'art.

De même qu'à Bilbao ou bien antander l'ami
de 1 Espagne renaissante à 1industrie \"a voir à
l'œuvre les plus vaillants ouvriers de la prospérité
nationale; comme à Covadonga le pèlerin va s'incli­
ner au berceau glorieux de l'indépendance, ainsi
dans les ténèbres de la grotte d'Altamira l'archéolo­
gue et l'artiste pénètrent au mystérieux sanctuaire
de la préhistoire ibérique.

ltamira, nom sonore et soudainement illustre!
TOUl attire vers la caverne profonde, le charme pit­
toresque du voyage, l'inattendue beauté des œuvres
millénaire l'énigme troublante d'ethnologie et
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d'histoire, de religion et d'art. Quelle peuplade,
délogeant l'ours horrible des cavernes, abrita dans
e ombre lourdes se mœurs et ses croyance naï­

ves ? Quel ou 'rier ,sou l'émoi d'une inspiration
acrée assouplirent leurs rude doigts au élégan­

c s de gravures et des fresque qui décorent les
plafonds rugueux ct les parois tonueuses? Quel
furent ces troglodytes qui rongeant des os ou
humant des coquillages, chassant le bêtes fauves à
coups de silex taillés durement, vécurent leur vie
farouche dans les halliers ct pourtant, subtils
observateurs des mouvement etde formes vi antes,
manieur agiles de burins et de pinceau éle èrent
d un effort simple à la beauté? Quel âge les vit
paraître? D'où venaient-il ,où allaient-ils ces bar­
bares éclairé' d'une aurore de génie? Quelle houle
de migration les emporta au bout du monde occi­
dental:, Quel choc les fi a d'un arrêt brusque dans
le antre de cette cote sauvage? Quel flot d inva­
sion aussi, ou quel cataclysme de nature ou d'hi ­
toir les entraina, les d 'truisit peut- tre? La critique
agitera longt mps ce problèmes en de controverse
pa sion nées sans en di iper l'ombre confuse. ais
cette obscurité même donne au souvenir de ce hom­
mes, à leurs habitats sauvages, à leurs arme, à leurs
outils rudimentaires et puissants, au œuvres sur­
tout de leur art savant et ingénu un attrait que rien·
n'égale.
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Dans les grande décou ertes archéologiques
comme dans toute le autres, le hasard joue souvent
le grand rôle. Il eut pour instruments, à itamira,
un chasseur et un enfant.

parcourir les colline herbeu es ondulant au 1

sud de antillane, qui se fût douté qu une grotte
profonde se creusait eri un repli de coteau, cachant
sous un court taillis de brou sailles le trou de son
entrée basse? i le cultivateur des fermes proches
ni les petits bergers fureteurs n'avaient découvert .
l'accès du repaire inattendu. Et comment les curieux
d'objets préhi toriques les aficionados comme il
en était c rtainement à antillane ou dan la cité

oisine plu grand, de Torrela ega auraient-ils
soupçonné au flanc de ces pâturages, contre toute
apparence, la station d une riche tribu du plu vieil
âge de la pierre ?

C'est dans le pay tourmenté de montagne'. de
vallées profondes et de forêts, sous le roche sur­
plombant en abris cyclopéen, dans le falaises
abruptes creusées d antres formidables, au bord des
rivières ou près de sources abondantes que les
chasseur des temps paléolithiques établirent les
retraites de leur vie périlleuse. Les grottes andalou-
e celle de la Pointe d'Europe à Gibraltar, la Cueva

de la Mujer près d' Ihama de Grenade la Cueva
de 10 Letreros entre elez- alaga et elez-Rubio,
celle dei Tesoro, près de Baza les plus connue de

rott préhi tori~u de Portu al. la rotte de
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1 importance revient à D. arcelino de autuola'
mai cet honneur même D. arcelino le partage
avec a jeune fille qui, la première, de ses yeux éveil­
lés d'enfant, aperçut au plafond d une grande salle
d'étranges formes peintes d'animau .

. de autuola, intimidé quelque peu par une
révélation si imprévue, tarda quatre ans à faire con­
naître Altamira et quelques-unes de es figures ra-
ées ou peinte dans un mémoire au titre peu pro­

metteur: Courtes note ur quelques objets préhi ­
toriques de la province de antander (1 0). Tant de
mode tie ne lui profita uère non plu que le con­
ceurs très actif qUI: lui porta le plu autorisé des
préhistorien e pagnol le célèbre D. Juan ilano a

. y Piera profe eur à 1 niversité de adrid. Le
archéologue, troubl'6 par le fait nouveau, selon
leur coutume, furent sceptiques ou dédaigneux. Le
dessins, tout modernes pen èrent-ils n'étaient que
1œuvre de bergers naïf du moins ceux qui se
r'dui aient à de primitifs croqui , ou d habiles fi

tificateur lor qu il témoi naient d'un art con om­
m'. Il parai ait en effet in rai emblable que de
barbares troglod tes aient pu travailler dan ce
ténèbre profondes an que leur' torche ou leur
lampe enfantine aient laissé sur le roc la moindre

1.





Plateau d' Itamira

Entr' de la rotte. d' Itamir
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ALTAMJRA PL. IV

Profil de bison, cerf, figures anthropomorphes gravies sur Je rocher.
Tête de biche gravie sur une omoplate.

Un bison polychrome. Photographie directe
E. LER< {., " Edit. H. DEMOl:L1' C.



E ESP G E 13

donnée tenter d établir le synchroni me entre 1ins­
tallation des troglodytes dans )a grotte et la suite des
figures qui la décorent.





E

m u adap' que l'abb Breuil a la ien e qu il
t hoi i . Cha un c ft rait ra i po d r

au m' me de 7r' up rieur l' rdeur à la d 'cou\' ft

la pr ci ion dans l' 'tude la force dan la pensée, la
hardie e rai onnée dan l'h 'pothè e le brillant
dan l'expo ition a -cc au ours de di cu ion
1 ntrain Yicrori u." dan la ripo te comme dan l' t-
au_ J'ajou u'il e t un d inat ur tr alert t
u'il manie 1 r -on et 1 pin au comm la plum

qui n' t p un mt:di r a 'anta ai' la na-
tur a fait mi u encor et dan le pr C eur re t
françai en ui e, de r ni' r ité d Fribour dan
l'intellectuel raffiné, comme j aime a retrouver apr s
tant de iè le' l'incarnation inattendue du parfait
tro lod:te! Il faul ,"oir Br uil allon minc t
ou 1 en a -i ille outan ol1ant tout mou h -

d bou oi é J 1 in i p n abl aloue pr -
li r quatr an dan une

Il faut oir la onn fOrlun d
ui r e fur tau. . u if au nez pointu dan

r p ire où semble s'aviver l'acuité de e en cl

'ai ui er la fine se de son e prit· il faut s'être ma­
la roitem nt ' 'ertué vi itant avec lui un de

ouler comme lui ramp r
ur le ' ntr sur 1 nou , ur
r dan e mou'

tout n r
tr, n écoutant c qu il . plique' il faut avoir ad­
mir Br uil d n une roU pr "parant ur le t ff in
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l'œuvre du livre: on comprend alor quelle place il
a u fair à côt; cl maîtr le plu renomm'

d la ien e prehi torique qui ont fier de 1avoir
form' t 'honor nt ujourd'hui dl:: a pré ieu e

01l0r3tion. • . t· un h ur u e han e qu'il

soit atta h~ de toutl:: on ard ur inla abl à faire

re\Îvrt: aVl::C • L Cartailhac, en un li\'[ définitif, la

merveilleu e Altamira.

On ' t maint foi mandé an u la r 'pon e

oit certaine corn m nt 1 d' orat ur prihi to-

rique d 'ja mal en i par de instrum nts primitifs,

a la trouble lueur d'un lampion. rudimentaire, les

mouvement gêné et le attitudes pénible ont pu

tracer i franchement ur des surfaces raboteuses, et

j u que dan des recoin et de fentes où la main

a cap ine, tant et tant d fi ur dont beau oup
ont admirable, On c emande au i par quel ffort

'attention et de i ion di inatri e on a pu r trou-

r dan a . rne t' nébr u Cc ccntain'

d ima dont i p u ont 'vidente en dém 'ler 1

li nes et les ouleur uperpo ée entre-crOisee

ontrariée a l'infini par le travail de génération' lIC­

cive barrce même et dé radée en trop d' ndroit

par le nom de ot qui uivant It: di ton profan nt

tout 1 muraill .

Car n' t pa un d moin r urpris du
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tou le en 'y effacent et ': recouvrent an au­

cun plan, an au une ordonnance an aucun

ouci d droit d premier 0 cupant 0

Comment 'e plique ou 'e. cuse un tel dédain de

l' u re ntérieur? mment concilier au. i avec

le vif entiment d art que je lou rai tout à l'heure

la né li cnce de Iïma ier qui n'efface rien ne badi-

onne rien, ne ratte rien pour 'tablir une fi ure

nou Ile n b Ile pl ce bi n n tte. mai r cou ore

implemcnt au etit bonh ur tout ou partie

de la fi ure ancienne qui ub i te? PeUl-etre la

raison d cette incurie étran e et-elle dan 1'ori ine

m me et la destination de ima , et il faudra reve­

nir ur point quand nou le auron mieu fait

connanr 0 Ce net pa un ennui de le énum'r r et

de le ~crire,

ombre d entr clic pour tre le plu impIe

n en sont pa moin le plu ob cur . La rilique

tâtonne ncore dan 1 interpr tation d i nes di er

qui ont emés comme au ha ard parmi le ima es

ou ur 1 s images m me de tres ivantso ans par­

ler d une main au moin ,un petite main rouge de

femm ou d'enfant et de qu lques ima c en forme

de r teau à cinq dent qui n ont peut- A tre que des

main t li ée ,ce ont des roup ment 'arié de

trait de point noir ou rou e . 1 i l'on croit pou-

oir d i n run halO rp ntant 1 Ion d un mur

mai n doute et-il plus prud nt de parler ans

lu d i nes scaliforme ; là cet a embla t nt de
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pas toujours prononcer on nom, et emploient de
préférence le terme d'équidé. Les plus nettement
dessinés ou peint n'ont pas cette franchise pittores­
que qui rend si original tel petit poney de la grotte
de iaux, par exemple, curieux animal ba ur
jambes, trapu, rond et poilu. Mais le cervidé ont
bien inspiré les animalier d'Altamira. L'une des plus
heureu e peinture n'e t-elle pas cette biche rouge,
la plus grande de toutes les fre que, pui qu'die
atteint la longueur de 2 01 20? i la croupe était un
peu moins haute, si le ventre était un peu moins gros,
ce serait la perfection de la forme; mais malgré ce
fautes, l'arti te s' . découvre comme ingulièrement
habile à observer et traduire les signes propres de
la race et sur ses hautes pattes minces, qui semblent
à peine pe er sur le sol tendant sa fine tête peureu e
la gracieuse bête nous apparaît en toute sa réelle
timidité native. Un cerf, non plus peint, mais gravé,
de date sans doute un peu antérieure à la biche
rouge, est d'un art plus achevé peut-être. i l'on ne
connaissait le cerf ad mirable de iaux, de silhouette
si vraie, d attitude si vivante, sa tête dressée, tout son
corps en arrêt dans un mouvement superbe de dé­
fense ou d'amoureuse conquête, le cerf d ltamira
serait le chef-d œuvre du genre . L'artiste l'a gravé
en minces trait légers et sûrs dans l'attitude du repos;
il vaut moins que son congénère de France par l'al­
lure ct la vie, mais il vaut autant, plus peut-être par
la pureté des formes et le des in.
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L'animal qui surtout a bien inspiré les peintres
préhistoriques est le bison. C'est à tracer la silhouette
irrégulière de son corps massif, mal équilibré, de
bête hirsute, sa tête farouche à l'œil méchant, au
court mufle soufflant, aux cornes vives, c'est à fixer
ses attitudes lourdes de repos, ses mouvements tem­
pétueux d'attaque ou de fuite que les artistes d'Al­
tamira ont montré des dons ~inguliersd'observation
pénétrante, non moins qu'une incroyable maîtri c
d'expres ion. Ces bisons, debout ou en arrêt, ou cou­
chés et bondissants, sont d'une surprenante vérité
de forme et de vie. os animaliers les plus habiles
pourraient aisément, en des images analogues, se
montrer anatomistes plus précis, dessinateurs plus
exacts et coloristes plus brillants, mais je doute qu'au­
cun nous puisse donner, d'un crayon ou d'un pin­
ceau plus alerte, une impression plus forte de vérité.

euls les Japonais, ces impressionnistes de génie,
ont cette vue rapide de la nature et cette presti­
gieuse facture de dessin savant et simplifié. Ce n est
pas un bison c'est dix qu'il faudrait décrire pour
donner au lecteur quelque idée de cet art à la fois
primitif et raffiné, qui semble vraiment nous trans­
porter des lointains âges fabuleux aux âges d'or de
la plastique.

Je me contenterai de signaler ce mâle et cette
femelle peints a fresque polychrome sur le plafond
du grand salon, et que MM. Cartailhac et Breuil ap­
pellent des bisons ramassés. En les désignant ainsi,
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ils ont surtout voulu marquer que les peintres ont
profité le plus complètement qu il ont pu de bos e
natureIJe du roc et obtenu par ce bos es une con­
centration ab olue ct ingulièrement originale et
heureu e du corps de animau . Tout d'abord d'ail­
leurs il paraît bien que leurs corps roulés en boule,
les patte repliées, soient posés sur le sol; mais je
propose une autre interprétation de l'attitude; elle
a reçu l'approbation de nombreu E pagnols, bons
juges en matière de torD. Les bisons ne sont
pas cou hé comme il peut embler à première
'ue' il bondissent de quatre pieds têt ba e
ornes oblique. contr l'ennemi, 1 chasseur. La

preu e en est dans la position de la tête torve q u un
ruminant au repos ne tourne sur le côté ni ne baisse
ain i les cornes menaçantes, dans la queue qui bat
l'air, dans le reploiement sous le ventre des quatre
sabots rapprochés. Tout ici démontre l'effort pro­
digieu de la lourde b te agile qui 'enlève, et par
un miracle d attention alerte le ima iers primitifs
ont eu, il a tant de i le, 1 intuition e acte du
galop furieu qu'a révélé récemment à nos modernes
l'éclair de la photographie instantanée.

ltamira donc plus encore que nos rottes fran-
çai es, a dan ces figure e ceptionnelle es chef -
d'œu 're ou pour mieu dire de chefs-d œu re. Le
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l agdaléniens . apparai sent à nos regards étonnés

corn me de mer eilleu copiste fidèles et à la fois

des interprète inspiré de la faune quaternaire. ais

par un phénomène bi n difficile a e pliquer ces

animaliers incomparable se montrèrent semble-t-i1

incapables de figurer en beauté, que dis-je en simple

réalité le corps et le vi age de l'homme. Sur ce point

encore Altamira ne différe pas des Combarelle ou

de Mar ou/as.
C'e t une loi commune je le ais bien que la

représentation de l'homme e t plu difficile pour un

de inateur ou pour un sculpteur primitif que celle

des bête t 1e plication ou ent donné du fait

emble ju te a sa oir que les b tes, de tructure

moins ompliquée plus uniforme dans une m"me

race que l'homme, s'offrent au si plus faciles au

regards encore peu e ercés dan la implicité de

leur mou ement et de leur vie. Combien des pieds,

combien des main ont-il plu malaisés à des iner

que des abot, de mufl s de bi on toujour iden­

tique qu des isa es de femme . Combien 1 tres

humain ont-ils plu 'arié dans le attitude le

mou ement et les e te de leur quatre membres

indépendants et comme détaché du corps que tous

les animau qQel qu'il oient! t le visage qu'il

est dangereu pour un de sinateur no ice~ avec l'e ­

pre sion à chaque e onde div r e de en ation et

de entiment qui r fletent! eulement au po-

qu classi u 1art a ant conquis tous le cr t d
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Outre cette gravure les explorateurs ignalent deu
silhouettes d êtres étranges: les corps seraient de
corps humains comme en témoignent les bras et les
main ,ou ce qui semble en tenir lieu, tendus dans un
ge te de prière' mais à ces corps seraient ajustées de
têtes d'oiseau . Pour ma part, je serais assez tenté
de ne voir là que des oiseaux dont les prétendue
main seraient tout bonnement le patte . cependant,
il e t plusieurs autre figures silhouettées dans la
même attitude dont les tête ont à peu de cho e près
emblable. mai dont 1 corps, à de signes trop

éviàent , ne peuvent être que des corps d'homme.
Il n'y a d'hé itation possible, et encore, que pour le
monstre levé non ur de jambes humaines, mais sur
de large pattes d'our.

Ce mon tres puisque monstres il J' a ne sont pas
du re te pour embarrasser aujourd hui le e égètc
de la préhi toire. Car il n'ignorent pas que le
mœurs des troglodytes de l'âge du renne peu 'ent
ouvent s'e pliquer par celles des non civilisé de

nos jour, et maintes peuplades sauvages, de notre
temps encore, ont des coutumes qui peuvent trè
bien donner la rai on de quelques coutumes des tri­
bu chassere es éteintes depuis tant de millénaire.

e peut-on admettre tout simplement que nos rusé
coureur d bois préhistorique à la manière des

fricains du Cap ou des Au traliens du Queensland
s affublaient pour les mieu approcher et surpren­
dre, des dépouilles de grand oiseaux qu ils pour-
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sui 'aient t que nous avon tout implement sou
les 'eu. l'ima de chasseurs en costume de chasse
au milieu de leur gibier?

En poursuivant des analogies de ce genre, et
t nant un grand ompte de uper titions et des pra­
tique de la ma ie i chère au~ peuple auvagcs, on
peut uppo cr avec vrai emblance que cc r pr senta­
tion d no ca' rne étaient de tinées à favori er la
multiplication et a urer la capture de animau
Il .cc aire à la vie, et p ut- tre ces de in ont-il
au i le témoigna e de véritable croyance et pra­
tiqu totérniqu

'il en était ainsi et si Ion tient compte au si de
1attitude de main qui emblent levées pour l'ado­
rati n ou pour la prière on t tout naturellement
porté a croire que le mon tre d' ltamira, de ar-
oula, _ Corn barelle ,ont cach' leur t te ou

de ma que 'ani mau. pour élébrer qu lq uc céré­
monie, pour livrer au ébats d'une dan e magique.

11 sait que non seulement nombre de peuplade mo­
dern de pa y non civili é ont encor de ma ca­
rade rituelle mais quïl en e t même de e emple

hez certain p upIe de l'antiquité da igue, et il
uffit de rappeler le 'a e m)' énien où de homme

a t t'an tir nt ur l'épaule un ros cabl . on n'a
a h ité à dire que 'e t la an doute un ouvcnir

ritu 1d'un totémisme anc tral.
Qu i qu'il en oit il e t curieu de voir que dan

la région de ·~ntander il e·j te encore une fête où
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les pa. san s'affublent de tetes d animau . l • Icalde
dei Rio la décrit de façon i curieuse que j'ai plai ir
à le citer:

« Dans le dernier jour de l'année se célèbre en
quelques hameau une fête appelée de la Vijanel'aou
Viejanera consi tant en certaines danses que nou
pou 'ons appeler sauvages. u lever du jour le
hommes qui prennent un part acti e au fe ti 'al c
ont principalement de pa teur" e lancent dan la

ru couverts des pieds à la tête de peau d animau
et portant pendu à la ceinture d"innombrables gre­
lots de cuivre. ous ce déguisement original et sau-

age ils courent, sautent et s'agitent comme possédés

de folie furieu e faisant ur leur pas a e un vacar­

me de braillem nt in upportables. Il pa sent le
jour à ce iolen e ercice et le h 'ro d la fête sera
c lui qui aura montré le plu d 'ner ie et d"a ilité
dan ses mou ements et sera le dernier à e rendre
de fati ue. ur le 0ir il se réunis ent à la frontière
du hameau oisin, sans franchir la limite qui le
épare, et là il attendent le danseurs de ce hameau,
i ceu ,ci c '1 brent une fète semblable. Quand il

ont en pré ence les deu troupes se demandent à
haute \'oi : Que oulez- ·ou la pai ou la guerre?

i c u que l'on interro r ~pondent: La pai ! 1
un elle autr a ancent 'unis~ent n de embra -

ad mutuelle et e li rent tout de ~ uit à la dan
finale. u contraire, i la r ponse est: La uerre!

le deu troupe "as aillent et se criblent de coup
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jusqu'à ce que les corps, déja lassés et épuisés par les
exercices de la journée, tombent à terre, si bien
roué et maltraités qu'il faut l'aide des gen~ restés
pacifiq ues pour les ramener il leurs foyers .. , »

Est-ce là une tradition plusieurs fois millénaire de
dan es en masques auxquelles les artistes d'Alta­
mira auraient fait allusion?

Cette que tion des représentations humaines est
toute particulière. et comme on le voit, fort difficile
à élucider, Elle rentre d'ailleurs dans un problème
plu général que je dois poser, sinon résoudre, Quel
e t le en de toute cette décoration des grottes, et
que prétendaient les graveurs et les peintres en mul­
tipliant ainsi le images 'ariées qui nous étonnent?

Il semble bien qu'il faille écarter la première idée
qui ne peut manquer de venir à l'esprit; les artistes
n'ont pas tra "aillé pour le simple plaisir des yeux;
ils n'ont pa pu n'avoir d'autre intention que de dé­
corer pour le rendre plus riches et plus agréables,
Je demeure de tribu . La preuve c'est d'abord que
i beaucoup d'images ont situées comme c'est le cas

pour ltamira, pre qu'à l'entrée des grottes, dans
des alles qui furent certainement fréquentées ans
doute même habitées, un très grand nombre sont
reléguée dans des couloirs ou des diverticule recu­
lés et pre que inaccessibles, où jamais per onne n'a



EN ESPAG E 31

établi sa demeure, et parfois même logées dans des
anfractuosités où c'est miracle.. qu'on ait pu les re­
trouver. Une autre preuve plus significative encore,
c'est que partout, et sur les surfaces même les plus
apparentes, les peintures et les gravures se superpo­
sent et s'entrelacent dans le plus invraisemblable
désordre. Cela seul démontre abondamment que nul
souci d'ornementation ne préoccupait les artistes.
Peu leur importait de recouvrir complètement, je
1ai dit, des œuvres antérieures, de telle façon que
non seulement celles-ci étaient ruinées, mais que
leurs propres œuvre, dans ce fouillis de lignes et
de couleurs, perdaient beaucoup de leur mérite. Il
est bien simple assurément, si l'on veut remplacer
un décor par un autre, d'effacer par un raclage des
surfaces les images qui gênent, et de préparer ainsi
un champ où les figures se détachent en bonne va­
leur; et de fait les artistes ont quelquefois raclé ou
lavé la surface, et effacé ainsi la trace de quelques
panics des anciens dessins avant de peindre les
nouveaux. Mais cette opération est restée rare, et
pour les gravures, il n'en est pas, ju qu'à présent,
un seul exemple.

La superposition des images gravées n'est pas,
d'ailleurs, spéciale à l'art pariétal des grottes; on la
retrouve sur un grand nombre de plaques de schiste
ou d'os gravés de ce même âge magdalénien, et
pour ne citer qu'un exemple célèbre, sur la plaque
de Laugerie-Basse injustement dénommée: combat
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de renne, où 1on voit en vérité un renne mâle ui­
van! sa femelle, la gravure principale est entremêlée
à plu ieurs autres gra\'ure qui la rendent peu dis­
tincte, ce qui e t très fâcheu , car elle est fort belle,

n a pu prétendre avec quelque vraisemblance que
c'étaient là des e. ercices d'écoliers ou des essais des
ébauche d'artistes, mais cette e plication ne peut
aloir lorsqu il agit en particulier du grand pla­

fonJ d' Itamira,
Pour toutes ce mêmes raisons ou de raison

analogues, il faut au si renoncer à reconnaître dans
ces innombrable images le passe·temp où s'amu-
aient quelque oisif-, Ce n était pas une tâche

aisée que de graver ou peindre dan les conditions
matérielles que l'on a si souvent si nal ie en pleine
t'n bre , au fond d couloirs étroits et ba où le
mouvement 'ont gêné où Ion ne peut pénétrer
qu'en rampant où les paroi d'corée ont loin de
tous les regard ; et vraiment toute uvre reléguée
dan cc mystère était d'avance perdue pour le public.
Le troglodyte eût été assurément trop nalf,qui aurait
tant peiné pour le seul amour de Part.

H faut donc chercher une autre hypothè e et je ne
le ferai ici, pour ma part qu'en uivant avec une e •
trême prudence le préhi torien le plu autori és, Il
ne mb.e ra domeu que le primitifs des monts
Cantabrc , comme c u de la 'zere, leurs très
pro he cou in , sinon leur frères omme tous le
non- iyili é~ dont on tudic maintenant le m ur
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barbares, ont été religieux. Que religion pour eux
fOt synonyme de superstition que culte égalât magie
peu importe. Il ont cru a des puissances occultes
qui les environnaient, tantÔt pour leur nuire, tantôt
pour le proté~er. Les grottes, dont ils n'habitèrent
que le abords et les entrée , furent dans leurs pro­
fondeurs ténébreuses les anctuaires de ces génies
malveillants ou propices: c est avec eu elon toute
apparence qu étaient en corrélation les ima e qui
nous intriguent.

ne idée simple s'offre à 1esprit: si la caverne
est un temple le temple d'une tribu d chasseurs,
tous ces nimaux ne sont-ils pas, sans chercher plus
loin de images votive, des victimes figurées of­
fertes à la divinité de la chasse? L ex- oto est une
forme naturelle et naïve de la prière, et l'offrande
de substitution qu'est une gravure est moins coOteu e

•à la fois et plu durable que l'offrande d une bête
réelle sacrifiée. i les chevau et les biches, les san­
gliers et les bisons en peinture sont de hommages
d invocation ou de reconnaissance, tout s'expliqüe,
et l'abondance des figures, et leur relégation dans les
recoins où le Génie règne en un plu ténébreu
m stère, et le désordre des images que les artistes
uccessifs enche êtrent et superposent; tout s ex­

plique, sauf peut-être quelques figures plus rares
dont le sens doit être cherché ailleur comme les
hommes masqués, les signes divers où Ion ne peut
reconnaître que des symboles obscur et les repré-
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. mations implifiécs comme celle de la mai on et
de la hutte .

... u i croit-on de\'oir penetrer plus loin dans
l'intimité de la cro~'ance préhistorique, et chercher
une interprétation plus probable en tout cas plus à
la mode dan le pratiques de la magic et les
ra 'ances du tot 'misme.

L main empreinte ou de in 'es au patron qui
e trouy nt cn si rand nombre a Gargas par e. em­

pIe, et dom un spécimen au moins a été relevé à
ltamira, sont un signe de prophyla ie magique,

dont l'usage ne 'est pas encore perdu contre on ne
ait quel mauyais œil.

Quant au." images d'animau : « L'image d'un
tre ou d un objet ') a écrit alomon Reinach

«( donn un pri e ur cet objet ou ur cct être' l'au­
teur ou le po e eur d une image peut influencer ce
qu'elle repré cnte. Il '3 it bien entendu dune'
pri eau d"une influence d'ordre maO'ique ... » ... in i
l homme de l'âge du renne auront représenté sur
le paroi de leur grottes comme sur leur outils ou
ur leur arme, ur cent objet diyer le bêtes qu'ils

cha aient, afin de 'a urer ce proi S' il auront
multiplié ces image' afin d'obt nir par cette pération
ma ique la multipli ation de leur gibier. Ce ima..
e auront partout 1 ur place 1 itime t néce aire,
t particulièrement en quelque endroits tabou,

c'est- dire interdit aux profane, comme le fond
de galeries tortueu es, les diverticules ou les recoin
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mal accessibles. De même le signe plus ou moins
simplifié de ]a hutte, le signe tectiforme, de ait
assurer à celui qui le figurait la libre possession de
sa demeure, ]e signe naviforme (s'il est bien inter­
prété, car on songe maintenant qu'il pourrait repré­
senter une arme, quelque chose comme l'arme aus­
tralienne qui précéda le Boomerang, l'heureuse
posses ion de son bateau.

Il Ya plus: n ont-ils pas une aleur magique ce
harpons et ces fi ches que plus d'une fois on 'oit
fich 's au. flancs des bisons de la grotte de iau, en

riège, témoignages d une sorte d'envolltement par
lequel le chasseur tuait par avance la proie dont il
perçait 1image?

eut-on maintenant 1e plication des dessins qui
repré entent des hommes à masques ou peau de
b tes? Cl Les ustraliens dit encore alomon
Reinach «ont un rand nombre de danses mimi­
ques dite dan es d'animau ,dont la plus connue e t
celle du Kangurou' les danseurs imitent, a ec une
habileté singulière, les mou ements de cet animal. ..
Le but de la danse du kan urou est de conférer au
dan eurs un pou oir magique sur le gibier dont ils
imitent le mou ements.)) Peut-être donc avons­
nou , sur les parois d hamira, la danse de 1oi eau
et la danse de 1ours' nous aurions attendu plutôt
a ouons-le, la danse du bison.

Ici, d'ailleur , on peut préférer une interprétation
tirée dune cro ance totémique, celle que . Reinach

3
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a formulée en ce terme : « Le hommes rey A tent
]a peau de ertain animau." en parti ulier dan les
cérémoni r li ieuse 'la où le totémi me exi te, ce
animaux ont de totems, » Cette pratique qui
c. plique tant de repré entations fi urée de l'Égypt ,
de la Crète et de ycencs ou dc ]a Grece ct tant
de détail obscur de la mythologie com me de rites
rcligieux, il 'c.·plique-t-elle pa avcc la même netteté
le monstres emi-humain d'Altamira?

ne telle eo' ;gè e a au i 1 avantage de lai 'cr ~om·
prendre omment toute le, peinturc et le gravures
non seulement ont pu c perdre dan l'ombre épai e
des caverne i loin d la pré cnce habituelle de
homme, mai comment elle e ont uperpo ée et
brouillée au ha ard, Pui que la préoccupation d art
n'entrait absolument pour rien dans l'exécution de
l'œuvre que les images n'avaient que des intentions
utilitaire et ne yalaient que par leur caract' re et
1 ur pui ance magique. quïmportait qu elle fu-

nt ranoé et pré 'cntée en bel ordr , et que leur
t cauté quc l'on ne pri ait guère fut endommagée
par de sur har Te et de' embrouillements de li 'ne
et de couleurs? Les enticl était qu'elles fussent
nombreu ,et sur le surfaces déjà choi ies comme
propices rien ne 'opposait, au contraire, a ce qu on
en superpo at à 1 infini. Que i, mal 'ré des condi­
tion i p..:u fa 'orable à l'édo ion d'un art de beauté
et a e' pro rc , beau oup cl uvre ont pourtant
bll" m~m tr' bell, ta ur'mntquun
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nécessité 'imposait de représenter les animaux le
plu exactement pos ible, de leur donner par le
de sin et la couleur le plu de réali me, le plus de vie
possible pour que leur force magique fût la plus
grande. 'est-ce pas, d'ailleurs par une conséquence
naturelle que le plu admirables images valent
surtout par la "érité et la "ie ?

Quelque olution que l'on adopte, jusqu'à plu
ample informé, de ces problèmes, l'intéressant e °t
qu'ils soient posés. On a longtemps admis que
l'homme quaternaire, ébauche à peine dégros ie de
l'homme actuel, n'a 'ait aucun sentiment reH ieu :
le préhistoriens faisaient injure à ces lointains
ancêtre qui ne furent pas, on le voit si barbares.
Les cha seurs de rennes eurent leur sanctuaire et,
comme dit e cellemment M. Déehelette, cc la décou­
verte de cc mystérieuses galerie démontrant la
vaste di per ion, sinon l'universalité, de certaines
croyances de l'humanité primitive, comptera parmi
les plus belles découvertes de la préhistoire. »

Parmi ce anctuaires, la eue a d Altamira est
ju qu'à pré ent le plus riche en images d'art magique,
d'un seul mot, cn œu res d art. ais qui ait i elle
gardera Ion temps cet avantage? Il faut compter
a ec l'infatigable activité chercheu e d'un lcalde
dei Rio ou d'un Br uiI. Je 1ai dit Itamira n'est
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plus isolée seule de son espèce au penchant de sa
colline verte.

La cueva de Covalallas, située entre la ville de
Ramales et le bourg de Lanestosa, sur les confins
de provinces de antander ct de Biscaye, celle
d'HOI'nos de la Peiia sur le flanc d'une montagne
au ud du petit village de Mata commune de San
Felices de Bael na l , celle de Castillo surtout, près de
Puente ie go ( antandcr) ont attiré déjà l'attenti'on
des savants par la présence de peintures ct de gra­
vu l'CS fort originales.

Covalallas a ses b ufs, ses chevaux et ses biches
au corps cerné d'un gros trait rouge ou d une ligne
de point de sins d'un archaïsme déjà observateur
ct savant· Horne de la Peiia se distingue par ses
figures gravées d'un burin léger; Castillo se rappro­
che d'Altamira l'égale presque, par la variété des
styles succe sifs et l'abondance des sigles et des
symboles incompri . On nous promet des merveilles
de la Haia, de an label et de la Venta de la Perra,
encore inédites ... Quelles surprises doit nous ména­
ger encore, dans le domaine préhistorique, cette
péninsule inépui. able! Déjà n'avons-nous pas appris
que sur un roc perdu au sud des Pyrénées, à un
demi kilomètre de Cogul petit village situé dans la
juridiction de Lerida, ont apparu des peintures plus
étranges et plus inattendues encore que celles des
cavernes magdaléniennes? On connaît maintenant
ce prodigieuses fresques peintes à l'air libre chasse
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au cerf, troupeaux de cerfs et de bœufs, danses de
femmes autour d'un homme nu, que signala le pre­
mier D. Ramon Huguet, curé de Cogul, qu'étudia
d'abord M. Ceferi Rocafort, que l'abbé Breuil a
relevées et dessinées en 1908, et presque aussitôt
publiées comme il sait faire, non sans avoir retrouvé
quelques figures inaperçues jusqu'à lui. On connaît
aussi les rochers peints de Calapata, à Cretas, au
sud de Calaceite, dans le Bas-Aragon, la Roca de los
Moros, que D. Juan Cabré Aguil6 découvrit en 1903,
dont M. antiago Vidiella en 190i, et l'abbé Breuil,
en 1909, ont publié les belles images d'animaux.
M. Breuil, du reste, visitant Cretas, n'a pas manqué
d'apercevoir des figures que nul encore n'avait
remarquées. 'a-t-il pas, à l'approche des peintures
préhistoriques, l'instinct divinatoire qui illustre les

chliemann? Et n'allons-nous pas le trouver,
comme toujours, à l'avant-garde, pour l'étude des
dix localités « avec peintures ou gravures à l'air
libre )), toutes situées dans la même région, que

. J. Cabré vient de lui signaler? l'est-ce pas lui
qui nous montrera, en une série de publications
brillantes, que si l'art quaternaire de l'Espagne tend
par-dessus les Pyrénées une mai n il l'art des vallées
de la Garonne et de la ézère, il tend l'autre « par­
dessus Gibraltar aux peintures et gravures rupestres
de l'Afrique septentrionale » ?
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Mais quoi qu'il en soit de l'avenir, Altamira gar­
dera sa gloire. Comme le Cerro de los Santos
atlirera toujours en pèlerinage, même depuis
qu'Elche s'est illustrée, les historiens de 1art ibé­
rique de même ltamira restera désormais le lieu
saint de la préhistoire espagnole.

Il faut choisir pou r se rendre à la grotte une belle
matinée d'automne. L'ascension est douce à travers
les pâturages riants' atliré par le mystère des chefs­
d'œu vre promi le visiteur se hâte sans se
retourner yers le taillis où s'abrite l'entrée de la
merveille. Mais au sortir des ténèbres où peu à peu
l'esprit s est ému d'un frisson divin et comme effrayé
d apparitions surnaturelles c'est un apaisement, c'est
une joie de promener les regards sur l'ondulation
molle des collines qui s abaissent vers la mer devinée
Cl l'horizon dan un éclaircissement rayonnant du
ci 1 bleu. La fine lumière très pure s'étale sur le
tapi infini des prés de velours, a peine accrochée çà
et là par un mur de ferme blanche à peine tachée
par la silhouette noire d'un arbre solitaire.

Cependant à no pied, au fond d'une dépression
aux pentes douces, se dessine Santillana deI Mar.
Ville étrange en cette région renai sante, par l'an­
tiquité noble de ses palais, par la vétusté pauvre de
ses masures! Gardée par des sentinelles centenaire,
les arbres géanL d'un bosquet sombre, antillane
ne s'éveille pas encore d un profond sommeil qui
l'endormit voici très longtemps. peine de place en
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place une modeste maison neuye ct blanche ose
rompre l'harmonie grise des rues d'autrefois. Et
quand une porte de riche demeure, dans un cintre
puissant et lourdement appareillé de granit, s'ouvre
sur un vestibule sévère, quand un huis ?e logi
humble éclaire une chambre de paysan ou d'ouvrier,
des murs, des meubles des choses et des hommes
entrevus s évapore une poésie très savoureuse de
temps passé. Qu'elle est bonne, au sortir des villes
neuves, des villes d'industrie et de progrès, l'impres­
sion de très vieille Espagne qui repose et ravit ici
les yeux artistes! Et que Santillane est bien la capi­
tale rêvée d une province préhistorique.

BIBLIOGR PHIE. - ~ARCEL1.·O nE S UTUOL , Breves
aprmtes sobre algrmos objetos prehistoricos de la Pm­
vincia de antallder ( antander, 1 0). - E. CART 1­

LH.\C et ahhé H. BREt;IL, Le peintures et gravw"es mll­
r.lles des caverne pyrénéennes. Altamira de Santillane
et .\larsoulas. (Extrait de l'Anthropologie, t. V ct
. -YI, 1904 et 1905 . - Abbé H. BREUII.,L'âge des pein­
tures d'A.ltamira (Extrait de la Revue Préhistorique,
1goG, nO ). - Hersilio LCALDE DEL RIO, Las Pilltll­
ra J'" grabados de las CL1Ver1laS prehistoricas de la Pro­
vincia de Santander (Altamira, CovL71anas, Bornos de
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et abbé H. 8REGIL La Caverne d'Altamira à Santillane
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LE CERRO DE LOS SA TOS

Quelle assemblée curieuse dans la salle ibérique
du Musée archéologique de Madrid! Au centre, ce
monstre accroupi, la icha de Balazote, taureau à
tête humaine, évocateur de l'Orient, frère dégénéré
des colosses qui gardaient les Rois assyriens; le
Sphinx de Bocairente, moins troublant, non moins
étrange en son asiatique gravité, et les bronzes fa­
meux, les trois têtes de vaches exhumées à Costig,
au cœur de la pittoresque ajorque, élançant au­
dessus de leur mufle et de leur front archaïque la
lyre élégante des cornes! Puis aux quatre angles,
les lourds animaux funéraires de Guisando, écrasant
le sol de leur masse confuse, disent 1antiquité mil­
lénaire des rudes hommes dont jadis ils signalèrent

et sanctifièrent la tombe.
Mais un peuple de statues rangées en bel ordre le

long des murailles fait au. monstres le plus singu­
lier cortège. Le visiteur le plus indifférent s'arrête
intrigué et surpris devant c s femmes inattendue
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qu'enserrent les robes et les châles à longs plis
lourds, qu'écrasent les mitres énormes ou difformes,
que surchargent de la tête à la taille les parures les
plus compliquées, les colliers les plus somptueux,
les pendeloques les plus hétéroclites, de ant ces
hommes drapant maladroitement en des étoffes
raides leurs membres larges et courts.

De quel monde inconnu, de quelle époque loin­
taine sortent ces figures prodigieuses, où, parmi des
Égyptiens en mascarade, des Grecs ou des Romains
travestis, et sans doute aussi de vieux Ibères très
authentiques, se sont mêlés des animaux imprévus,
le rhinocéros à côté du cheval, la ache émano (?)
à côté de l'hippocampe, et ces objets invraisembla­
ble ,un cadran solaire près du a ire Argo? Quelle
est cette langue indéchiffrable, où des hiéroglyphes
à dé~ espérer Champollion lui-même fraternisent en
un confus pêle·m le avec des caractères pseudo-grecs
ct pseudo-ibériques? L'archéologue interroge ce
monuments bizarres surpris et singulièrement trou­
blé, car à son esprit se pose un des problèmes les
plus obscurs de l'histoire de l'art antique.

Ces femmes, ces hommes ces animaux, ces objets
incohérents, ce sont les sculptures du Cerro de los
Santos.
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sormai la question d'authenticité semble réglée, et
bien réglée.

L'histoire n'est pas unique' elle est presque ba­
nale : dans un humble canton perdu de la province
d Ibacete aux confins de la province d'Alicante,
non loin de la piuore que Almansa, où la valeur de
Berwick conquit le trône d'Espagne aux Bourbons,
au flanc d'une colline brûl'e des paysans voulaient
dresser un barrage pour retenir des eaux rares et pré­
cieuses; tout près du rio éphémère, sur une petite
éminence, des coins de pierres équarries émergeaient
des bui ons courts. On creu a le sol pour dégager
ces matériaux de fortune, et voici qu'aux simples
blocs d'appareillage étaient mêlées des figures mer­
veilleuse, des femmes au visage majestueux et grave,
chargées de lourds vêtement sacerdotaux, et des
hommes drapés à l'antique, comme les Saints dont
les images sculptées ou peintes ornent l'humble
église du village prochain. Le fouilleurs improvisés
enta sent et emportent tous ces débris; peu à peu la
rumeur se répand des miracles du Cerro de los San­
tos' la renommée des Saints parvient aux petite
villes voisines, les artistes du cru sont en émoi.

L'un d'eux, .un horloger d'Yecla que son métier
même veut habile de es doigts, que son adresse à
t iller des t~tes de ann~s rend orgueilleux vi it~ ~t
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fouille encore le vieux sanctuaire· il trouve à foison
de nouvelles sculptures, il s'enthousiasme pour ces
images, que leur barbarie d'ébauches désigne à l'imi­
tation facile. Il s'e saie à restaurer celle-ci, puis il
copier celle-là, puis s'enhardit à des créations origi­
nales. On ne sait quel instinct, ou quelque souvenir
d'histoire fantaisiste, peut-être quelque vague juge­
ment exprimé devant lui le fait rêver d·Orient et de
Grèce, et ce sont l'art égyptien et l'art grec, mal vus
et mal corn pris dans quelque vieux manuel démodé,
qui ri nspirent. De comiques assemblages se dessi­
nent en son imagination excitée. Dans la pierre
tendre des mêmes carrières où s'approvisionnaient
les sculpteurs antiques, il taille à grands coups les
fantastiques images dont les éléments ennemis hur­
lent d'être accouplés ensemble. Les saints notoire­
ment apocryphes se mêlent alors aux bons et vieux
saints ibériques, et la légion devient si confuse que
le faussaire lui-même ne tarde pas longtemps à tout
confondre. Lorsque les Académies et les Musées
se sont émus, lorsque les savants sont enfin venus
étudier la découverte, lorsqu ils examinent, lorsqu ils
a~hètent les saints, tous les saints, pour les trans­
porter dans la capitale, l'horloger les trompe sans
scrupule. Sa mauvaise foi n'est pas douteuse, mais
son orgueil est surtout coupable, puisqu'il donne,
quand il pourrait la vendre, telle ou telle de ses créa­
tures dont il est sans doute le plus satisfait.

Quoi qu'il en soit, le mal était grand; les a~heteur
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de la collection entière s'étaient tristement four­
voyé et leur excuse ne peut être que dans la nou­
veauté soudaine d un art à demi barbare révélé brus­
quement.

Le m 'stificateur, du reste, fut rudement puni; son
imagination maladive s hallucina, sa raison s'égara,
ct il alla traîner sa vieillesse démente dans un hôpi­
tal.

Mais dès le premier jour une suspicion légitime a
été jetée sur les saints du Cerro. Sur eux, comme sur
leurs frères bâtards la critique n'a jeté longtemps
qu'un regard de mépri et de défiance. Alors même
que M. Léon Heuzey, par ses études pénétrantes
M. Engel par ses enquêtes et ses fouilles, M. Mélida
par l'a.nalyse des documents officiel , ont établi sans
conteste que, 'il y a dans la collection b aucoup de
sculptures modernes, il en a beaucoup d'absolu­
ment authentiques, l'hésitation et le doute subsis­
tent quand il faut désigner les unes et les autres. Telle
figure que nous croyons a oir de bonnes raisons
de légitimer. un autre archéologue et des mieux
renseignés la condamne sans un regret. La discus­
sion pour longtemps encore, sinon pour toujours,
reste ouyerte.

Mais il n'importe; on ne peut le nier, le Cerro de
los Santos est désormais le lieu saint de l'archéo­
logie hispanique' il Y faut aller en pèlerinage. ous
. convions ceux qui de l'antique Ibérie aiment les

tén cbrcs et le mystère ceux qui de l'Espagne mo-
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derne aiment les lieux inexplorés que tait Baedeker
et que Cook ignore.

J'ai lu quelque part décrit le supplice de la télè­
gue, où risque d'avoir les reins rompus l'infortuné
voyageur de la steppe sibérienne; j'ai plus d'une fois
souffert le supplice de l'araba me secouant aux routes
turques d'Anatolie. Qui donc maudira la tartane,
qui par deux fois me meurtrit malement au rude
pays de Montealegre? La tartane, est-ce un léger et
rapide esquif au vol glissant de mouette au ras des
plaines qui ondulent comme de molles vagues?

on, mais un chariot exécrable dont la caisse
étroite et dure, mal assise sur ~n essieu trop large,
tremble et gémit et ballotte et grince, lamentable­
ment heurtée aux pierres et aux ornières. à'un che­
min chaotique. Une triste haridelle, flottant entre
deux brancards trop écartés, tirait de son épaule
saignante la machine disjointe, et le cocher tous les
cent pas poussait à la roue, ou réparait d'un brin de
ficelle quelque cuir trop tiraillé du harnais craquant.
Le passager, pauvre loque cahotée, sentait comme
autant de blessures tous les à-coups de la marche
saccadée, tous les chocs aux rocs soudains, tous les
raclements aux bords des ornières inégales, toutes
les chutes dans les trous et les fondrières sournoises.
D ailleurs il ne faut pas espérer échapper à l'épreuve
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douloureuse par]a aine fatigue d'une promenade

pédestre: l'hiver, boue profonde ou pluie, ou ycnt
glacial qui sur ces hauts plateau.- souffle en rafale'
l'été, soleil ardent ur la terre en poudre; le feu des
rayons dardés droit à travers 1air embrasé vous

rejette captif à l'ombre de la bâche de ro eau.' ...
o belles routes de France, où le plus humble 10­

cati du plus humble aubergi te de hameau glisse
doucement sou le dôme des ormeaux ombreux!
o modestes chemins communaux de mon pays,
bonnes chaussées plates ct li ses, et si mollement

roulantes ... 0 lIbi campi?
Encore si dans le cadre arrondi de la tente, qui

découpe un tableau de ciel et de terre au-devant de la

tartane, le paysage apparai sait ou riant ou gracieu. ,
ou majestueusement pittore que! H éla ~ sur le 01
jauni que la sécheres e fendille en ce juillet torride,
pa une mai on, pa un arbre pas un buis on ne

coupe le désert monotone. Seul notre équipage la­
mentable détache sèchement son ombre grêle. Et

parfois eulement un affleurement de rocher pelé
bos ue d une tache plus grise ]a teinte plate de la
plaine. Le oleil, vers midi, devient plus lourd et
plus crue]' le cheval chemine la tête plus ba se'

plu de mouches pompent la anie de on épaule
anguinolente; la plaine 'endort dan une torpeur

plu désolée ... Dans l'engourdi sement qui me gagne,
je rêve aux siècles lointains, presque préhistoriques,

dont je vais visiter les vestige et je me demande i
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j'ai vraiment le droit de les appeler barbares, ceux
qui taillaient les saints dont je gagne si péniblement
le sanctuaire. Leur pays était-il alors plus sauvage,
leurs chemins plus raboteux, leurs chars plus bran­
lants, leur "ie et leurs mœurs étaient-elles plus
rudes? Pour deviner, pour comprendre l'originalité
de ces peuples morts, est-il autre méthode que d'ou­
vrir les yeux à ce soleil qui m'aveugle, de respirer
cet air brûlant, de me mêler enfin quelques jours
aux habitants de ce village perdu dont je vois main­
tenant les maisons basses et blanches s'aligner à
l'horizon dan un éblouissement cru de lumière?

Montealcgre, quel nom trompeur! Rien ne rit ni
ne sourit dans les deux larges rues ravinées qui dé­
valent en côtés d'angle à partir de l'église massive
qui les domine. Les maisons mesquines, uniformes,
percées à peine de jours étroits, descendent réguliè­
rement le long d'une pente douce. Sans style, sans
forme rare, sans parure elles offrent leur nudité
plate, que rien n'égaie, aux morsures du vent d'hiver
comme aux brutales caresses du soleil. Quand je
\ins là d'abord, au mois caniculaire, il pleuvait
comme du feu. Tantôt à droite, tantôt à gauche,
suivant l'heure, l'ombre portée des bâti ses s'abat­
tait durement sur le sol en une étroite teinte bleue.
Pas un passant avant le crépuscule, pas un mou­
vement, pas un bruit; boutiques closes, comme les
maisons; la chaleur a tué la rue, et c'est une impre -
ion pénible de vide morne qui offusque les yeu. ,
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blessé d 'jà par le clarté trop yi e ct le réfrac­
tion a eu lante ,

C p n'dant, ne plaignons pas trop les habitants du
villa e brûlant. Impre sion de tri tesse, i l'on veut,
mai non d~ souffrance ni de pauyreté, Pas plus
qu au.' jour ou s' difiait 1é li e ya te et haute où
e ran aient dan 1 coffre d prêtr ri h s le

chasubl t le cape de oie t d or, dan les ar-
moire ulptée le orfevreri somptucu et tout
le tr' or que le ri ueur de temps n ont pa encore
compl 'tement ruiné et disper é' pas plus qu'au.'
jour où le seigneur de ontcalegre 'levaient le
riche palacio familial les villa coi d'aujourd'hui ne
ont yraim nt dé hérités, u ba de la colline aride
étal la huerta fralche que d'abondant fontaine

\ erdi ent et ~. ondent et ur 1 hauteur d'alen-
tour 1 01 il "er e à d yi nobl yi our u l'e-
poir d vendan es lu. uriante

u i, par le villa e, quand renaît la vie dan la
clair tiédeur des oir, point de isage moro e .
d'un 10 is a l'autre é hangent les 'isite aimables.

utour du \'oya eur dans la po. ada ru tique où
s acti\' l'h' telier affable sïrnpr vi e la tertulia fa­
mili re et e nouent le amiti franche. Le ci a­
reu 'é hangent 1ou tre ir ule onA' de in

la bota dont il faut avoir happer a la
alad le mince filet rubicond; le c ur ou 'rent,

le lan ue se délient.
lor ce sont des souvenir ct des récit ~ et de
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di cour sur le Cerro auqu 1 chacun intéresse'

ur le aints dont quelque rares débri ub istent

encore dans le illage mêm , dans le corral du

curé, dans le patio du palais' sur les idoles de cui­

vre, ur les toritos trouvés en nombre autour d s

ruine et qui ervent de jou taux p tit enfants sur

1 savant de adriJ qui inrent e.·aminer et ache-

tri statue ur 1habile horlo er d - cla.

Il faut prêter une oreille attentive à ce on er a­

tion si souvent inutile et confu es : d'un mot peut

jaillir une lumi re un geste révèle une pi te à suivr .

Il faut aussi dans ces pays rudes se montrer com­

plaisant à parler aux braves gens qui font accueil à

1archéolo ue cn 0 -age, e citer la curiosité du

pa - an qui quelque jour peut-être comme le labou­

reur de ir He ourbé ur a charru , « admirera

d 0 ement énorme dan une tombe brusqu ­

ment é entrée. » Il faut leur redire 1 loires an­

tique de leur patrie, dont loU ont l'or ueillé itime

au fond du c ur' il faut l'aimer soi-même, ce sol

au secrets émouvants, et d'une voix incere pro-

lamer hautement cet amour. in i préparent

peut- tre les trou aille future et s'épar nent bien

de andali mes incon cients. La tâ he e. t dou e

parmi ces E pa nol de race dont le ~ an maure

n a pa troublé le ang latin dont l'âme fraternelle

'ibrc onore au. ac ents fran ai quand de ce peu-

pl t de ce pa de nobl e et d'éclat tout éduit

même ses d'faut, tout charme, tout pas ionn
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la riches e du t mple, qui parait d'art et de piété la

nudité de l'architecture.

Comme il plairait, dan ce monde bigarré de

figures sculptée de retrouver la divinité mysté­

rieu e pour qui 'exprimaient toutes ce gratitudes?

et-ce pa son image cette femme de pierre qui

trône aujourd'hui loin du t mple natal, au u ée de

adrid gra e hautaine et omptueuse figée dan

la raideur de a po e hiératique ~ elle urtout 'ont

le re ard ; d sa maje té barbare urtout lïmpre ­

ion e t émouvante' de on costume et de ses bijou

opulents la richesse étonne; de l'art qui la créa le

t le et la technique éveillent surtout la curiosité de

qui la contemple. e cherchons pa ici la beau:é

parfaite qui lai e l'admiration muett ' c'e t un

troublant a embla e de raffinement t de barbarie.

Debout ur un so 1 sans apprê bi n droite ct

portant bien en face le re ard dc se rands ·cu.,

la ainte outient à dcu.' mains devant sa taille le

ya e aux libation. Rien n'apparaît du corps augu te

que la figurc et les main ,Les formes des bras et de

jambes, comme celles des 'paules et du buste sont

enfouies ous 1enta ement des robe talaire éta­

lée en cloche et du rand châle à pan pli é qui

'entr ou 're pourtant ur un riche pectoral barré d

tres es et de pendeloq ue ,Le i a e au :eu lar e­

ment ouvert ,a la bouche impa ibl encadre

dan les ornement d un lourd bandeau brodé d où

tombent parmi deu flots de cordelettes à pende-
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Mais est-elle pour cela seul l'icône même du temple?
'est-ce pas pour elle une ambition téméraire que de

prétendre l'élever au rang suprême? C'est que ni sa
taille, ni son attitude, ni le luxe et l'ampleur de ses
atours, ni sa beauté d'art ne l'isolent dans le groupe
des figures où ne s'est point exercée l'ingéniosité du
faussaire. Elle est la plus complète et la mieux con­
servée, elle n'est point l'unique, ct d'autres même la
surpassent par la singularité du type ct des attri­
buts, ou le choix ct l'ajustement du costume et des
joyaux. Si elle n'est point une déesse, c'est une prê­
tresse au moins, en riche tenue de sacrifice ct de
cérémonie, dont cette image perpétue le souvenir et
la piété dans le temple qu'elle honora.

Ce sont des prêtresses aussi, ses compagnes et
ses sœurs aînées ou plus jeunes, ces femmes sur la
tête de qui s'échafaudent les diadèmes, les tiare ou
les mitres, dont la poitrine se couvre de colliers et
de pectoraux, de béliers parmi les flammes d'a tre
symboliques a face humaine. Quelques-une, toute
mutilée , quelques têtes aussi d'un travail plus ha­
bile et plus soigné l'emportent par l'invention heu­
reuse du type plus personnel, par la fermeté plus
pure du dessin et la franchise plus souple du modelé
comme par l'élégance des atours. Plus d'ailleurs
l'artiste s'est révélé praticien expert, plus son outil
se montre adroit à uivre l'effort de la pensée plus
inventive, plus aussi, par un phénomène étonnant
mais certain, plu fréquents et plus sOr nai sent le
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souvenirs de l'Asie et de la Grèce, et plus vif encore
apparaît le génie de la jeune Espagne.

Telle, sous la hauteur démesurée de sa mitre
orientale, le front large et pur sous un riche ban­
deau, le robuste ovale de ses joues bien encadré par
les cheveux symétriques, telle nous sourit naïve­
ment à la manière éginétique, ou pour mieux dire
comme ses cousines, les charmantes corés de 1Acro­
pole d' thènes. C'est vraiment un charme, l'harmo­
nieux profil du nez mince et des lèvres fines, je ne
sais quelle grâce ébauchée de jeunes e en fleur.

Telle autre porte haut çt fier son noble visage;
son voile, qui s'accroche à la cime d'un grand hen­
nin pointu et va s'élargissant jusqu'aux épaules, am­
plifie sa beauté matronale, et malgré la parure plus
simple de son front et de ses cheveux sa majesté
grave nous impose le respect.

Telle autre .encore, plus fastueuse, le sculpteur a
compliqué pour nous séduire la richesse de sa pa­

rure: sa tiare monumentale s'échancre au front sur
un serre-tête abondamment brodé dont la bordure,
continuée le long des joues, s'aplatit en oves régu­
lières; sous le voile, attachés aux oreilles sans doute,
saillissent deux larges disques précieux.

Quelques-unes par l'originalité curieuse du type,
d'autres par leur beauté d'autres par leur laideur
même, toutes par l'étrangeté des modes qui les pa­
rent, nous intriguent et nous captivent. Que dire de
leur nombre, qu'on ne peut calculer? Aussi serré~
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sont encerclés d'ordinaire de lourds bracelets en
spirale et quelquefois aussi apparaît la mode d'un
collier semblable au torques de nos aïeux gaulois.

Avouons-le, la maladresse des sculpteurs est trop
grande à disposer ces draperies flottantes où les
Grecs 'enveloppaient avec tant d'élégante noblesse;
on sourit à la vue de ces plis sans souplesse, aplatis
et toujours les même. Certes, même lorsque le
temple était dans toute sa gloire, ce n'est pas sans
fatigue que l'on devait passer en revue ce chœur
monotone de figurants de pierre.

Heureusement, parmi la foule des têtes dont un
trop grand nombre sont mauvaises ou médiocres,
quelques-unes se détachent et nous surprennent
par une originale beauté. Comme certaines têtes de
femmes rappellent heureusement des têtes archaï­
ques d'Athènes, quelques têtes viriles nous remé­
morelH celles que modelèrent avec un art si parfait
les maîtres grecs du ve siècle.

ans doute il ne faut point chercher ici l'observa­
tion précise de Myron, la vigueur sobre de Polyclète
ou la divine élégance de Phidias, et ce mélange de
nature et d'idéal, cette exécution large et st1re où
triomphe le génie classique. Les yeux plats et mal
dessinés les oreilles bouffies, allongées et difformes,
les cheveux maladroitement plaqués au crâne en
mèches irréelles, voilà des traits qui nous éloignent
singulièrement des chefs-d'œuvre impeccables. Mais
à négliger ces détails, l'impression d ensemble per-
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siste; une gravité mâle du visage tranquille, une
simplicité forte des lignes et du modelé, un désir
raisonné, un soin voulu d'interpréter la vie pour
dégager la beauté pure de la matière incertaine, voilà
des caractères qu'on ne peut nier, car ils s'imposent.

ous savons à quels modèles, à quels maîtres les
sculpteurs du Cerro les doivent.

Que si ces artistes n'ont pas pu s'affranchir de
toute maladresse et de toute convention ct s'attar­
dent dans une routine d'atelier très vieux et très glo­
rieux, blâmons-les certes, mais sans nous plaindre'
car ces traditions conservées sont d'un intérêt bien

if pour qui sait y retrouver la survivance de très
antiques procédés. C'est ainsi que M. Léon Heuze "
par exemple, reconnut une très vieille pratique chal­
déenne dans la facture des mèches de cheveu."
rangées en lignes de grandes virgules symétrique ,
et que par suite une fois encore s'impose à l'histo­
rien 1évidence de cette double influence dont l'une
é 'eilla, dont l'autre vivifia 1art indigène de l'Espa­
gne naissante.

D ailleurs parmi tant de fragments et de débris,
ne nous attachons, si l'on veut, qu'aux œuvres maî­
tresses; laissons dans l'ombre toute la lignée déca­
dente, tous ces ex-voto laids et banau qui s'accu­
mulèrent dans l'enceinte du temple ju que sous
l'empire romain sans doute. Il suffit pour immorta­
liser un art et une école de quelques .morceaux ins­
pirés. Et ce n'est plus désarmai au Cerro de los

.r
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Santos qu'il faut chercher quelque sœur à la majes­

tueuse prêtresse qui en fait la gloire, pour révéler

avec elle, mieux qu'elle encore, le jeune et déjà

radieux génie de la race, c'est à Elche, la ville des

palmes.

Pourtant si le Cerro est épuisé, songeons qu'il

n'est qu'un point dans une vaste contrée pleine de

ruines vierges. Tout autour, dans les montagnes

proches surgissent les acropoles redoutables où les

fiers Bastitans dressèrent leurs rudes cités. C'est,

près de Jumilla la vertigineuse forteresse de Coim­

bra, repaire d'aigles, nid de vautours, où juché sur

les haute falaises à pic,. en plein ciel éclatant,

parmi les monceaux des murailles et des maisons

écroulées, le voyageur s'effare au spectacle d'une

nature tragique, et s'émeut au souvenir des civilisa­

tions qui conquirent ces rocs barbares. C'est l'Ama­

rejo de Bonete, où les ruines s'étagent en gradins

comme s'étageaient les tours colossales d'Assyrie,

où le pied foule par centaines les tessons décorés de

rinceaux et de végétations bizarres, témoins im­

prévus d'une céramique ibére aux origines my té·

rieuses. Ce sont los Castillares, ruines épiques, en­

tassement de rocs gigantesques au cœur d'une sierra

formidable, trait d'union entre la préhistoire et l'his·

toire; la Grajas grand village de bergers au flanc de
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vaciones hechJs en el Cerro de los Santos, publicada
por los P. P. ESCOLAPIOS de Yecla (R. Padre Carlos
Lasalde). ladrid 1 71. - Paulino S.WIROS y ESTEVA

Revista de Archivos, Bibliotecas y Museos, Ira serie

1 75, p. I2S, 161, 193, 229, 24'. - Juan de Dios DE

LA RADA y DELG DO, Antigiiedades deI Cerro de los
a7Ztos en termino de A!ontealegre, Discursos leidos

ante la Real Academia de la Historia el dia 27 de Jrmio
de 1875 (Cf. Museo Espanol de Antigiiedades, 1

(1875) p. 249' VII (1 76), p. 595) Y Contestacion de
D. Aureliano FER A DEZ-GljERRA y ORBE. -E. CAR­

TAILHAC, Les Ages préhistoriques de l'Espagne et du
Portugal, p. 301-303, Pari, 1 6. - Emil HUs ER,

AI'queologia de Espana, p. 236 et s., Barcelona,
1 • - Léon HEUZEY, tatues espagllOles de style
gréco-phénicien, dans les Comptes Rendus de l'Aca­
démie des Inscriptions et Belles Lettres, 1 90, p. 125;
Revue d'Ass)"riologie et d'Archéologie orientale, II
(1891) et Bulletin de Correspondance hellénique, V
(1 91) p. 60 . - Pierre P RI , Sculptures du Cerro de
los 1.111toS, dans Bulletin hispanique, 190 l, p. 113. ­
Pierre PARIS, Essai sur l'Art et l'Industrie de rEspa­
gne primitive (1903) t. l, p. 40, p. 162-25 . - José
Ramon 1ÉLIDA, Las esculturas dei Cerro de los ml­

tos, Cuestion de Autenticidad, extrait de la Revista de
Arc1rivos, Bibliotemsy A!useos, adrid, 1906.





Pl. XV)]

III

E
c
~

r..n
III

.2
III ~."
~

0 l:S
~ ~~

loi ..
U ~

::s '~." ::
<Il

~
.~

:;
III
III
~
1-0

E. LEROUX. Edit. H. DE~IOULI c.



PL. XV)])

La Dame d'Elche

Mu.ù du Lou rt

E. iER ~.'. Edit.







III

EL HE

Là 'cl ·ill 'Herna: main enant v coule
mr de ri e dépeupl L lebus onor. in~ i

parlait au l' iccle de notr cre en on ieu po' me
'0 raphique Festu ienu , compilateur de an-

cien périple ree. Herna c'était p ut-être au
iècle avant Jésus-Chri t, la ,ille qui devint la

Colonia Julia Illici Ali li ta pui la moderne Elche.­
r. lebus, 'e t e rtain ment ave un nom modifié a
p ine, r 'tran e rinalapo.

i le fl uve parfoi n quelqu ru e hiv r
c ptionn p ut nc r rouler d flot bru_'am

a tra\' r la ampagne illi itane et m nacer le \'ieu.
pont souv nt secoué jadi par sc brusques cru
tumultueu es, il est, d'ordinaire, bu par les ardent
oleil ou ruiné par le sai nées de acequias fécon-

dante ,réduit à un min filet li ant de flaque en
aque aum tre. on 1 relit en a ré d ber

haut n t lu qu'un ra 'in de pi t d pou-
1er parfoi h 'la. 'immondi t ri n n' t
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tri te comme elle ruine d un fleuYt~ au nom reten­
ti ant.

tai par bonheur les rive du Vinalapo ne sont
plu. déserte. Elche pre ant e blanche maison
au pied de sa grandiose cathédrale, s épanouit lumi­
nue et pur au c ur de a verdoyante palmeraie.
T ute les loire de l'Orient couronnent la Jéru a­
l m pa noIe. uand le promeneur attarde au.'
j ur caniculaire ur la rande place d' eft' J

Je oleill éblouit de même feu. cruel qui brûlent
le dé rts yrien ; qu'il 'éaare dan le d 'dale de
rue étroites où ommeille ici le silence des maison
cl e. où bruit ailleur la vie de boutiques ob ­
cur . c'e t l'ombre claire et douce et la fraîcheur
c, lm nte d cité d' i J C· ~ t le parfum ubtil de

uarti r olitair et la enteur 'pi 'e d~ bazar.
Pui . au ortir d la ville. c mme une tache d

gai t yerte au entre de la plaine morne et gri e
que cernent de collines. an rbre voici l'enlève­
ment de palmier svelte découpant leur chevelure
immobile sur l'azur éclatant; oici sou l'ombre
f: onde des dattier. enlac' au ré eau de~ acequia.
m llrmurante 1 foi onnement de amandier pâle

t renadier ta hé de an ; voici en un mot,
l'e '0 ation inattendue mai qui 'irnpo e. de ver­

o ...·• nte oa i .
fai Elche l'orientale n'a pa eulement pour é­

duir t captiv r, l'ébloui ement de on ciel le
charme e. otique de a 'ille et de on jardin. C'e t la
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patrie de la Dame d'Elche merveille ie l'E pacyn
antique,

La route poudreu e qui se diri e droite et blanche,
'er anla-Pola ver la éditerranée prochaine.

Ion e bientôt le t rtre où furent à l'époque romaine
bâti quelque 'difice et quelque 'illa : ce tertre
c'e t r lclldia d'où fut e. humé le chef-d œuvre,

Fier de origines lointaines et de la plendeur
ibérique ou romaine de leur ville, c'e t avec amour
que le meilleurs de fils d'Elche ont toujours étudié
on histoire et recueilli jusqu'au.' plu humbles dé-

bri de on pa é, parcourir pa à pa , au Ion
d'inla able promenade, la va te urface plate et
nue e la loma que périodiquement é ratigne la
charrue ou la pioche, à cru ter sans ce e de .:eu.
et de la main la coupe de talu fr' qucmment éboulé
à tenter la fortune des fouilles rapide aux ite
où le hasard ou l'instinct leur signalait des ruine
certaine , D.• ureliano Ibarra D. Pedro son frère
ont patiemment réuni de collection précieu es, où
dominent le monnaies, le tesson orné de céra­
mique indi ' ne ou romaine, le lampe d argile le
menu objet de bronze mai où brillent au i de
pi ce rares, tatue de marbre ou tatuettes de

bronze.
Le lu ée archéologique de adrid pos ède main-
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tenant le~ plus précieu es de ces épaves antiques
parmi lesquelles e distingue une fort jolie figurine
de bronze du meilleur tyle grec: un jeune homme
a sis qui san doute ya poser sur sa tête une cou­

ronne' il e t élégamment drapé dan ~ une chlamyde
qui laisse nu tout le flanc droit. Le 'eux sont in­
crustés d'argent, et ce n'e t point le seul détail inté­
ressant de technique si l'on note d'abord que le pero
on nage ct le rocher qui lui sert de iège fondu à

part, peuvent se éparer ct surtout fait rare inon
unique, que le bronze a 'té coulé sur une armatur
interne en fils de fer.

ne petite tête de femme en marbre vaut moins
par la beauté du yisacre que par l'c:trême grâce de
la coiffure savante, où ' ntremêle au. long cheveu.",
habilement ondulés en bandeau." ct relevés en chi­
gnon une riche couronne de laurier ct de chêne, où
brille au-de su du front un uperbe joyau à pende­
loque de perle .

Troi mi nard amours sculptés dan un marbre
à tran parence d'albâtre ont de œu 'res de rapide
industrie' tyle banal lourde facture' mai il ont
amu ant ces Cupidons bouclé. joufflus, potelés

n leur po e assez juste de bébé dormant sur une
peau de lion dans une jonchée d'attributs comique,
arc, carquoi 1 ma ue ct torche tOüt l'attirail déjà
rococo du dompteur de monstres et du tyran Ges
cœur .

D. ureliano Ibarra a donné de ce sculptur s de
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fort bonnes images dans son livre d'Illici; il Y a
joint de magnifiques mosaïques, dont fut pavée plus
d'une grande salle de thermes ou de villa' des jcux
habiles et richement varié d'ornements polychrome,
grecque méandres, rinceaux, ro aces feuilla es et
fieurs, s'y marient ingénieusement à de simples su­
jets où s'csquisse la figure humaine un Centaure,
une éréide, l'enfant Éros, ou Galatée. Mais rin­
Lurie, ainsi qu'il arrive trop souvent en Espagne
comme ailleurs, a lai sé s'enterrer à nouveau ou se
détruire pour toujours ces témoignages du luxe pa é.

Quoi qu'il en soit, tous ces monuments sont pour
l'hi toire de 1 art d'un intérêt secondaire. Leurs q ua­
lités ne les di tinguent pas de toutes les œuvre de
production courante, habile ,mais banales et froide
recueillies d'un bout à l'autre du monde romain.
D'après leur témoignage pourtant, la colonie d'Illici
fut un centre de civilisation élégante où vécurent
en des villas confortables des gens de goût di 'tingué.

Par bonheur un coup de fortune, une trouvaille
tel.1e que l'hi toire de l'archéolo ie espagnole n'en
signale pas de plus illu tre a e alté la gloire d'Elche
et Je nom de l'A lcudia.

Le 1 1 août 1 97 comme j'arrivais à Elche attiré
par les f tes qui tous les ans se célcbOrent en l'hon-
neur de . otre-Dame de 1'. somp!ion: I( "CZ-YOU

5.
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r liu ma lettr , me dit au d bott' mon ami D. Pedro
1barra, le plu pas ionné de antiquaire illicitan

depuis que on [rere regretté D. ureliano, n'est
plu, - l. 'on; mais quelle nouvelle m'annonçait-

Il , que je vou vois tout 'mu?» Perico, - c'est

ain i que l'app lient affectueusement se compa­
tri te . - pour toute répon e tira de a poche une
photo raphie haute e qu lqu centimètre seule­

m nt mai tre n tte et tre fine, comm l'admirabl
lumiae du rovaum de urcie en donne même au.

opérateur nO"i e , Le vi a e de mon ami rayonnait
d'or ueiI. ( H~ bien? » me disaient es yeux en
une interrogation pre sante, « D'où vient ce buste?
fi -je avec calm', - De l' lcudia. - Qui l'a trouvé?
- Le 4 août un ouvrier d mon parent le docteur

mp 110., » Et ans plu son er à m emand r

mon 3\'i: oyez continua-t-il en oulignant du
te hague d tail de 1 ima e - un admirable bu te

de f mme drapée dans un rand manteau coi~'e

d'une mitre opulente le 'isa e encadré d'énorme.

roue en couvre-oreille, le ein chargé de lourd
collier - vo 'ez le chef d' uvre de l'art romain à
• 1 h pollon. De part ct d'autre de e joue~,

.. mb ligue ont le roue de on char

La convi ~ti n d n, Pedro tait si pl ine et 1 10­

Cl:r il ne l'a p tout à fait perdue encore) gue je
remi a plu tard le ouci de le d'tromper. u i
bien n' 'tait-cc point le lieu ni le moment de faire du
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pédanti me; il fallait voir et, comme f: étai dëjà

décidé agir.
Chez le docteur Campello dans la lumière adou­

cie d'une aile basse, la Dame d'Elche m'apparut,

non pas belle d'une beauté classique, non plus

éduisante de râce car es trait ne sont ni régulier

et pur, ni charmants mai mieu que belle et plu

lue racieu e; elle était 1idéal enfin retrouvé de

arti tes ib 're méconnu. D'e ou reine par la

hautaine majesté du port ct du visa e par le drape­

rie au tère et le pe ante parures ou, par 1audace

d'un franc réali me, simple grande dame portraitu­

rée au naturel en la splendeur de se atours, qu'im­

portait: Le chef-d'œu 're e révélait à moi le pre­

mier certain, éblouis.aut : il fallait le conquérir.

on plan se fai ait, tandis que j'admirais en silenc .

ne heur aprè, la photographie que m avait

montrée Perico était partie pour le usée du

Louvre, et je préparai prudemment l'achat que je

rais.
L'aventure était périlleuse' le docteur Campellos

était riche' a maison était garnie de tableau., de

nravure d'œuvre d'art, a bibliotheque abondante

et choi ie; il a 'ait le renom ju tifié d'amateur. a

femme était la fille d' ureliano Ibarra' en Il, je le

avai a pa ' l'âme d on p' re. ion ami Pcrico

lui-même en l'occurrenc nthou ia m' de la mcr-

eilleuse trou 'aille et fort écouté toujours de la fille

de son frère, ne pouvait que me desservir en dépit
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dc son d 'youement coutumier. Dans l'ho pitalier
logis de la Plaza Campel10 c' tait depui sept jour
une Ion ue théorie de curi u . le ca ino ,le ter­
tulia du oir hantai nt la loir du bu t . a la
maison, a la boutiqu a 1 atelier tou le confc­
tionneur d padrille c'cst-à-dir tous les lUi i­
tan en parlaient en pou ant l'alene dan les
emelles de orde. a photographie brillait en bc.1lc

place dans lc comedor de l'Hôt 1 dc la Confianza
upr me honneur ct con é ration uprême. Le bu te

d venait vrai m nt l'idol d la vill .
Cho e plu .. rave d"jà par loin d P dro

Ibarra on connai ait à adri, on connai ait à
Londre , à Berlin la d~couv rte en ationnell

rriverai -je a t mp . L con ervateur du u e
archéolo ique national de adrid D. Juan de Dio
dc la Rada r Delgado, auteur d'un livre importan t
ur le culpture du Cerro de 10' allto, pouvait-il

n pas con' it r cette œur incomparablement plu
noble et pl u b Ile d tatues de on. 1u ée? L il­
lustre prof ur d ru niver ité de Berlin Emil
Hübn r. le maître incont t' de l'ar h 'ologie hi pa­
nique l'intime ami et le corre pondant attitr' de
1barra ct du do teur Campello ne prétendrait-il

pas lui au si conquérir dc haute luttc le hcf­
d' uvre impo ible a méconnaître; cpt jour plein

'étaient 'coul' depuis la découverte, ct je ne pou-
~:ai pér r de répon ~ mcme t ï' raphique, a 'ant

inq ·our. an compter que les va ance taient
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commencée. ans doute d autre avaient eu déjà
le temp d'a ir. et d'ailleur ne devais-j pa re­
douter encore le r lement, n' caire peut- tre,
mai peu pratique de no lu ée? erai -je au­
torisé a ai ir rocca ion propi e, ou re terai -je
empêtré dans le ré eau· des formalités routinière
victime de Comité de Commi ions et des Bu­
reau.' ?

Par bonheur au département des ntiquités
orientales veillait un avant dont pui ante e t l'au­
torité, féconde l'initiative • . L'on Heuze:. Lui
qui tablit 'ictorieu ement 1authenticité de sculp­
ture du Cerro de 10 anto verrait mieu. en ore

moi, an aucun doute ce que vaut d' ormai
dan l'hi 'toire ce monument unique, apprécierait
l'art du l:hef-d'œuvre; avec M. Edmond Pottier, son
di ciple et collaborateu r ami, il trouverait en ce
ca ur ent la voie droite et rapide a trayer le
ornière d la forme.

Cependant, ému d'impatience ou une apparente
tranquillit' chaque j ur j'allai contempler la m r­
veille et m'affirmer dan le bonn ràce de l'ai­
mable vieillard de qui dépendait son sort.

Enfin un télégram me arrive ... J'ai de instruc­
tions je puis tenter la chance. Délibérément, je
m'ouvre à Perico de me projet' j'en étai ûr il
les accueille fraîchem nt. Eh quoi! priver Elche
priver J'E pa ne d'un pareil jo.l'au. i on l'en
cro:ait on con en'erait . pollon dans un pi he
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dorée comme uestra Senora de l ASU1lcioll dans
la cathédrale, pour J'honorer d'un culte solennel.
Mais laisser prendre au dieu la longue et périlleuse
route de l'exil ~ Lui qui recueille jusqu'au plus
humbles te sons de J' lcudia, avec une ferveur dé­
vote, ni pour argent ni pour t>r en monceau ne céde­
rait le trésor unique au monde.

Pourtant,en ami complaisant, D. Pedro m'accom­
pagne chez le docteur. L'accueil, dès l'ouverture, est
décourageant. Le docteu r Cam pellos se récrie: jamais,
je dois l'entendre, jamais il ne vendra rien à un Mu-
ée, et cela pour des rai ons personnelles; d'ailleurs

sa femme aime le buste, elle veut le garder. D'ailleurs
encore, que dirait Elche, que dirait l'Espagne? C'e t
question de patriotisme... Je discute. Pour la gloire
d'Elche, pour la gloire de l'Espagne, pour celle du
docteur Campellos, le buste au Louvre, quelle for­
tune inespérée! Le buste dans le premier Musée du
monde, dans le plus illustre, dans celui que visitent
le plus grand nombre d'étrangers, où il entre plus
d'Espagnols peut-être, bon an mal an, qu'au Musée
archéologique de Madrid où bientôt, aux jours de
l'E. position Universelle, défilera vraiment l'uni­
ver. Le docteur et sa femme s'intéressent. .. J'in-
i te. ans doute, c'est du patriotisme de réserver le

bu te à Elche ou à adrid' mais c'est un patriotisme
étroit. Il y en a un plus large, mieu. entendu, plus
noble, celui qui sait étendre le nom d'une ville, d'un
pays au delà de frontières, qui veut faire rayonner
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jusque dans la capitale moderne des arts le génie
t'rop oublié des plus lointains aïeux. De ce patrio­
tisme, le docteur Campellos, admiré de ses conci­
toyens pour son talent, aimé pour ses bienfaits, don­
nera le louable exemple.

ain efforts! on pas tout à fait pourtant, car
le docteur se plaint maintenant que je le prends
de court, qu'il n'a pas eu le temps de s'informer
de fixer la valeur du buste, d'interroger Londres,
Berlin ... que rien ne presse. Or, tout me presse
au contraire; ici, vraiment, le temps c'est plus
que de l'argent; je ne puis laisser l'adversaire
attendre des renforts; s'il lui en vient d' ngleterre
ou d' llemagne ou d'Amérique, je suis perdu. Hé­
las! l'adversaire s'entête; il écoute avec patience mes
arguments, mais il e cède pas.

Je me lève; la bataille est bien perdue. Mais sur le
seuil une inspiration me vient; je me retourne :
« Mais, docteur, vous ne m'avez pas demandé com­
bien vous offre le Louvre. J) Le docteur hésite, puis,
curieux, d'une voi molle: « Combien? » Moi, je
n'hésite pas; je tire de ma poche la dépêche tout à
l'heure reçu~, et la lui montrant: 1< Tenez, docteur,
je joue cartes sur table lisez! Le Louvre me donne
pour instructions - voici ]a clef de notre langage
convenu - d'offrir tant et de monter jusqu'à tant.
Eh bien franchement, la première somme offerte
est trop faible; vous toucherez la seconde, et, on·
gez-y, vous serez p~yé dans huit jours, non en pese-
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tas, mais en francs et le change est à 70 pour cent !
Est-ce dit? - Revenez demain ... 1)

Demain maiiana, le grand mot des Espagnols,
celui qui a toujours fait leur force et qui le perd
aussi! De quoi sera fait demain pour moi et que

ortira-t-il de palabre de ce oir, quand à la tertZllia
du bon docteur chacun de familiers aura prononcé

ur 1 affaire son discour en trois points?
Le lendemain, j arrive à l'heure dite' pas de doc­

teur! il yi itait ses malades; la senora absente ou
invi ible ... J'entre pourtant, peu fier de 1échec cer­
tain, et m'établis dans la salle basse où trône le buste

pour me rasséréner à la vue impres ionnante du
chef-d' une.

Le docteur rent re' il sait que je suis là, et pour­
tant monte 1étage ans arrêter n quart d'heure
se pa se; la seilOra daigne descendre, m'entretient

amicalement du oleil et de la chaleur sans nulle
allu ion à ce qui se passa hier, sans souvenir,
em ble- t-il du rendez-vous. Je prolonge 1entrevue

en prenant une dernière photographie de la Dame
d'Elche, que juste en ce moment anime de vie trou­

blante un ardent ra 'on de soleil. .. et je vai prendre
congé la mort dans l'âme.

! lais voici que l'heureu. dénouement se brusque:
« \ oudriez-yous voir le docteur? - Oui, sans doute.
- Venez alors. » Le docteur entend mes pas,
s'avance au haut de 1escalier: Il Bonjour, Monsieur,

lui di -je ,"ous acceptez? - C'est bien peu mais si
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ma femme consent. .. " Séance tenante, l'accord est
rédigé, signé, paraphé. L'affaire est faile.

Huit jours après, grâce au concours de M. Léon
Paris, qui a\'ança la somme convenue, grâce à la gé­
nérosité de M. oël Bardac, qui fit au Louvre ce royal
présent, à la décision de MM. Heuzey et Pottier, qui
hardiment me soutinrent et firent à Paris toutes les
diligences, j embarquais à licante le précieux colis
qui devait arri\'er sans encombre (1).

Dirai-je son arrivée triomphale? la surprise, l'ad­
miration, l'enthousiasme qu'excita la vue d'une
beauté si neuve et si singulière, le,s doutes aus i et
les soupçons qui l'accueillirent, les discussions des
problèmes que soulevaient son âge son origine, a
restitution, sa valeur d'archéologie ou d'art, la natio-

(1) La découverte de la Cl Dame d'Elche Il n'a pas toujours
été fidèlement relatée; le rôle que j'ai joué dans l'achat
du buste a plus d'une fois été dénaturé. Le chef-d'œuvre tient
désormai une telle place dans l'art antique, il est un tel orne­
ment du lu ée du Louvre que les moindres détails de son hi ­
toire ont de l'importance et de J'intérêt. J'ai donc cru devoir,
après dùuzc ans, raconter avec une fidélité de procès-verbal
le détail de mes négociation avec le docteur Campellos. Je le
fais d'autant plus volontiers que mon récit , s'il établit en ce
qui me concerne que j'ai été bien servi par la fortune, est sur­
tout à l'honneur du regretté docteur dont 1esprit, quoi qu'on
cn ait pu dire, s'est alors montré si clairvoyant et si libéral. .
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nalité 1 école de on auteur? La controverse n'est
pas close; il est trop tôt pour écrire en lignes défi­
nitives ce curieux chapitre d'hi toire.

Quelque part, en Angleterre, me dit-on, peut-être
en France, l'antiquité de la Dame d'Elche reste sus­
pecte. Elle n'a pas de raison de l'être. Mais on hé ite
encore sur l'étiq uette à coller au socle du chef·d'œu­
vre. Est-ce bien URe sculpture espagnole de style
gréco-phénicien, comme l'affirme la pancarte offi­
cielle du Louvre. Est-ce 1œuvre d'un artiste grec
établi dan une ville heureusement hellénisée de la
côte ibérique? Et quel qu'en soit 1auteur, espagnol
ou grec à q ueHe date a-t-il vécu et travaillé? Est-i 1
un adepte attardé jusque dans le 1 e ou le Ille siècle
des forme un peu archaïques encore du ve iècle
débutant ~ Est-il un sculpteur indigène, tout im­
prégné d'idées et de souvenirs orientaux, qui n'a
reçu que tard dans on pays lointain, et par une
série longue d'intermédiaires, l'influence des grands
génie~ de la Grèce? Quand d autres trouvailles
auront été faites, qui permettront de grouper autour
de la Dame d'Elche quelques frères et quelques
œurs dignes d'elle, alors seulement 1accord pourra

se faire entre les critiques.
~ ous avons pu espérer quelque temps que l'A leu­

dia livrerait de nouveaux trésors. ous avons sou­
haité vivement .,'·faire des fouilles, et c'e t en 1905
seulement que nous avons abouti, grace à l'amitié
libérale des héritier du regretté docteur Campello .
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Mais notre attente a été trompée, et nous doutons
que d'Elche, à moins d'un hasard providentiel, nous
vienne encore la lumière.

Certes, ce n'est pas en vain que mon jeune colla­
borateur Albertini a rem ué jusqu au sol vierge
l'étendue de la [orna fameuse; il n'a pa en pure perte
supporté le rude soleil de juillet qui m'avait en deu.~

jours abattu. Car, à défaut d'œuvre importante de la
statuaire illicitane, il a recueilli tout un lot très ori­
ginal de poteries peintes qui sont elles aussi, une
révélation.

On savait, par des trouvailles éparses, que la céra­
mique de l'Espagne primitive offrait un e. emple
curieux de déClOration très antique, dont les premiers
modèles se rattachent peut-être (c'est actuellement
un grave sujet de contro\'erse) à l'industrie mycé­
nienne' qu'en cent lieux divers, disséminés par
toutes les provinces de la Péninsule, se retrouvent
en foule les tessons peints de motifs géométriques ou
de plantes, d'animaux même, plus rarement il est
vrai, copiés sur nature ou stylisés. Elche même,
parmi ces stations nombreuses, semblait à quelques
indices un centre privilégié de cette industrie flo­
rissante. Sur plusieurs débris récoltés par Aureliano
Ibarra et passés au Musée de Madrid, apparaissent
les images, bien mutilées par malheur, de grands
oiseaux, de poissons rares, de carnas iers fantasti­
que, s'ébattant au milieu d'une flore étrange, de
rinceau. et de volute. Tou ces dessins, tracés d'un
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hi

tr p

pin au rapide ct ûr de lui éveillent 1 idée d'une

ima ination ri he, mal r~ convention un peu

trop ouramm nt acceptée d une technique adroite,

d'un réel entiment de la li ne et du motif orne­

m ntal. C étai tIr' idu d'atelier où de rare pièce

lu e. d'inv ntion brillante et de 'ouple métier,

'oi inai nt av c d produit plu ommun et trop

OU\' nt monotone,

L fouille CIO ont mi ux prouvé que 1

c "rami t d El he ctat nt de vrais virtuo e, ur-

tout il parai ent amu ' ,plu que l ur émule

d autre yille~, au. apric dune fantai ie qui se

joue a côté du ré 1. ou leur pinceau la feuille

'allon e en ondulation ou "enroul en piral

Je our on _ on en e. roi ance quadrillé

1 eur plu l'al'. e di ten ou e rt: uit au con­

trair d'humbl 1'0 rte 1 il' em'e . L animau."

him l'igue triomphent' rand cy n comba-

ti ,à lono b de ci 0 ne ,etaIent t a itent leur

ail diaprée t cri pent 1 ur patte à i doigt

ontre des lieyr monstrueu. , au nez en boule, qui

tir nt la langu , ou contI' de rand fau e farou-

h mâchoir Ion ue d rocodil. Entre 1
ou 1 ventre.. p l'mi le yé 'tation' enva­

l'id J dont rani te a l'horreur. d aro
ourb 'nt 1 ur do rond ou pointent de

na eoir . C' t un pinor qu fouilli

di parat cnche 'êtr c. oici n ore, pa

uvent apparaître 1 ch val de guerre ou de

poi
ourt

d i ma c
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chas e reconnai sabl quoique irré 1· et VOICI

rhomme enfin, le guerrier ou le cha eur en arme,

à pied ou a cheval, et le prêtre peut-être, en proces­

sion, tenant des palme. Ce sont de images nou­

velles, pour la premièr fois retrouvées tout au

moin .
tai hél ,que cima ontinformes et nai

au i ro ière, toute que ces horribles idole de

bronze dom j'ai dû na ue.ç.e dre s r le triste cata­

10 uc. La fi ure humaine voilà lob tacle où . t

brisé le tal nt san force de nos p intres de va es.

Comme il ont mal uivi l'e."emple des sculpteur

qui eu.", e mirent vaillamment et avec bonheur à

l'école de la Grece! Comment la vue de la Dame

d'Elche i elle e dres ait en quelque temple ou por­

tique offerte à 1admiration de tou ne le a-t- Il

pa in pir ?

C'est que les ouvri rendant plu ieur ie le

qu'a per i té la vogue de ur fabrique, se ont ati ­

faits à trop bon compte de cr ;ation ancienne , Il

n ont cherché incèrement ni formes ni thème nou-

'eaux, Il se sont endormis au rythme monotone de

1 urs mou ement appri . ils ont tra aillé de mé­

moire an autre souci que de maintenir le tradi­

tions de leur irtuosit'.

Pui et cela net pa moin r ve car t un

faute de oùt il se ont lai sé a11 r au amu emem

d'une t li ation facil . Les plante, 1 animau ct

m me 1 homme se sont dénatur s .ous leur pin eau
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par le dédale de Tues brû lantes dans le soleil et le s
mu iques qui surchauffent la piété sensuelle du
peuple, nulle pompe, nul spectacle, nulle proces-
ion, nulle fête n'égale en éclat, en émotion, en

beauté rare antique et lointaine, la fête de la pa­
tronne d'Elche.

D. Pedro Ibarra a raconté poétiquement la venue
de la vi rge mi raculeuse à anta Pola le port illici­
tan telle qu'il en a lu la légende dans ~'es vieux livres:

« C'est le matin. La fraîche brise qui mollement
agite la surface des flot va se calmant peu à peu.
Dans le ciel cintillen t q uelq ues étoile dont les
faibles rayons perdent leur lumière à mesure que

éclairent le hautes région de l'espace ... La plage
des Tamari e tompe dans les ombres du lointain

horizon la ba se et onduleuse ilhouette de se va tes

br ve .
« Déserte, ai-je dit... Ton' une forme vague, un

être humain e promène lentement ur le rivage ...
Tout à oup 1 homme s arrête. C'e t un gardien de
la côte. Il ob erve attentivement un point de l'ho­
rizon, oü qutlque chose attire son attention. Le
silence e t absolu. Il semble que la vie soit sus­
pendue dans l'univers. Là-bas, où regarde le guet­
teur 'aper. it confu émeut un point lumineu.- qui
crrandit par intervalles. Il 'avance: impos ible bien­
tôt d'en upporter 1éclair. On dirait que le soleil
'est trompé de route. Le globe de feu est i prè

qu'on en peut facilement di tinguer la forme. JI e t
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formé de cercles concentriques de nuances resplen­
dissantes, de mille couleurs variées, dont les irra­
diations se perdent dans l'infini. Au milieu de celte
auréole de gloiie apparaît un objet de forme qua­
drangulaire soutenu par des être ailés pareils à ceu.­
que Fra Angelico et Murillo ont peints dans leurs
tableaux. Des chœurs d'esprits angéliques font en­
tendre une harmonieuse et très douce musique ...

« La vision a disparu. Sur la tranquille plage des
Tamaris ne se voit plus que le garde-côte prosterné
en adoration. Sur le sable humide et caressé ten­
drement par le flot adouci apparaît un magnifique
joyau d'art, un coffre de bois précieux décoré de
riche métaux, brillant aux rayons joyeux du soleil
levé qui, dans toute sa majesté, inonde le firmament.

« Le garde se baisse. Probablement le sommeil,
la faiblesse ou 1 humidité ont engourdi ses sens.
Mais qu'y a-t-il donc dans cette caisse que les
vagues ont déposés sur la plage? Sans doute les
restes de quelq ue naufrage. Il se dirige vers l'objet
s'arrête, le retourne. C'est un coffre en forme de nef.
Il s'arrête encore, regarde attentivement le couvert
de cet étrange meuble. Écrits en caractères brillants
comme la flamme et très lisibles, il voit ces mots:
Soc para Elig, je suis pour Elche... Étonné, indé­
cis, le garde appelle ses compagnons qui poussent
des exclamations de surprise; à leur tour, ils retour­
nent le coffre, et voient qu'il n'e t point fermé. Ils
rouvrent et la stupéfactio~se peint sur leurs visages.

fi'
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Jls restent comme pétrifiés devant la merveille qui
leur est révélée. Dieu Saint! dan,s ce précieux écrin,
doucement incli née, repose une très belle image de
la reine des cieux, de Marie de l'Assomption. Son
divin visage est égèrement bruni; ses yeu. brillants
et expres ifs sont légèrement voilés par des cils très
noir ; parfait est l'arc de ses sourcil. on nez est
délicat, sa bouche fine et rose; ses précieuses mains
nacrées, ces mains qui ne se lassent point à nous
combler de grâces. Ses riches habits sont semés de
pierres précieuses. Sa couronne resplendit, ornée
des douze étoiles sym boliques. Enfin tout, tout est
un vivant portrait de celle qui est le vénérable tré­

sor illicitan, de celle qui est notre mère, de celle qui
éternellement règne et régnera dans nos cœurs. »

Sainte Marie de l'Assomption fut depuis )a pro­
tectrice de la ville. Pour elle fut bâtie la grandiose
cathédrale où elle trône, vêtue de robes magni­
fiques, et parée de rares bijoux, dans un riche et
mystérieu. camar;n.

Le temps, l'incurie, quelque vice d'une coupole
trop lourde, ont compromis la stabilité de l'édi­
fice' pour un temps, l'image sainte a dû s'éloigner
de son sanctuaire. Mais bientôt sans doute, dans
l'église que restaure une foi généreuse, revi 'l'ont au
15 août les fères ct les cérémonie traditionnelles
où renaît tout le Moyen- ge en l'ardeur de sa piété
populaire, )a pompe de ses processions enthou­
sia tes, J'ingénieu e naÏ\'eté de- ses spectacles sacrés.
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Comme tous les an depuis des siècles, et suivant
des rites à peine altérés, l'église se transformera en
théâtre, et l'on y jouera l'opéra mystique en langue
limousine où la ierge meurt ct ressuscite aux sons
de musiques vieillottes, au milieu des pôtres atten­
dris. on âme divine~ incarnée sous la forme d'une
élégante poupée, fera une ascension glorieuse dans
une grenade d'azur et d'or, et, soutenue par des
Chérubins aux grandes ailes, disparaîtra dans la
coupole entr'ouverte en un tumulte d'acclamations
délirante. Son corps précieux - l'image miracu­
leuse de Santa-Pola - reposera trois jours sur un
lit d'argent massif, offert aux invocations et au."
actions de grâces. Chaque matin seulement, durant
ce trois jour, quand par le rue ardentes s'amas­
sera la foule impatiente, quand à tous les balcons,
fleuris des plus jolies Illicitanes, éclateront les cou­
leurs nationales, safran et pourpre, or et sang, la
Vierge, étendue sur une riche civière, endormie dans
ses chapes étincelantes, ayant sur son masque d'ar­
gent infiniment pâle ct triste l'éclair d'un rayon
triomphant, la Vierge parcourra lentement les rues
et les place, adorée à genoux, parmi le chants
d'allégresse confiante.

Palmeria, rêve d'Itden en une âpre terre de feu,
cité blanche qu'égayent au ommet des tours et des
dômes les bleus apt/ejos criblé d'étincelle d'or, pa-



102 PROMENADES ARCHtOLOGIQUES

trie de la Dame de l'A1cudia, temple de otrc-Dame
. de l'Assomp.tion Elche glorieu c et poétique Elchc,
yillc d'élection, douce à mes yeux enchantés, chère
à mon cœur reconnai sant ...
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toire de Carmona, ct e i nalait par d h ureu c
fouille il}' lcazar d la rega .
. • fais déjà il a'-ait rencontré George Bon or, avec

1cquel il s'était lié d'amitié; en 1 l, il s'as ociait
avec lui pour des e.·plorations de plus haut mérite
encore.

Gcor e Ed\ 'ard Bon or tient de on p' re, in é­
nieur ori inaire de ottingham a nationalit an­

lai e; mai nou avon quelqu droits à le r 'en­
diquer un peu comme un de nôtre pui que a
mere était Françai e puisqu'il a fait une partie de
es étude au. lycée d Ibi et de ontauban, Frai

émoulu de ~coles des Beau - rts de South Ken­
ington ct de Bru elles il voulut 'i iter l'E pa ne
t surtout 1 ndalousie où son p' re avait con truit

d'importantes usine. in énieur cet homme
d affaire a ait de où de pur ani te. Carmona
s monuments maure que urtout la Porte

th'ille, de forme dé ante el il' re avai nt jadi
vivement frappé se regard. on fil aime à rappe­
ler avec émotion et m'a raconté à moi-même que,
comm il était à éville, en 1 0 une lettre de son
f ère lui con eilla la 'i ite de la ité pro haine. Il

int ct fut conqui ; Carmona e t depui lors a patrie
d adoption. Il parta e on affection et a 'ie ntre
le u; qu'il fonda de con t av c 1. F rnan­
d z et le a tmo 'oi in de air na dont il e t r~­

cemment devenu le sei neur et dont il a relevé pour
les animer d une vie nouvelle 1 s rudes et fortes tours.
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lain.:na, 1, Bon or t 1al' h~olo u d

leore ,C' t la qu'il faut vi it r a oH ction par-

tieuliere oIl tion trè preel u e, dépouille de

tations primitives ct des antiques épulture où les

premier aïeu' dormirent pendant de lon~s si' cie ,

ur toutt.: la chame ae identéc de colline haute,

lli d pui 1 rio Guadaira ju qu'au rio Corbon

bordent 1imm n 1 plat l'e a, él \'ent le rand'

tertr s-a l'Op l , ieg' de plus antiqu' ville di ­

J arue la mt.' il ie Galldul, la lab/adtl de ~i 0 et

'égrainent le molilla' plu modeste qui signalent

les n~cropole , à .llcalldete, à BellCtlrrUll, ... ailla
Lucia, 1'.lccbuclzal 'ailla Marina la Crut dei c­
(TI'O, t tant d autre,

La Tabl cl Gandul le lat an de i o. Carmona.

"tai nt le ne qu'o up rent peut-etre

ndant un Ion u p 'rio e d olon venu de

friqu puniqu, t ui plu tard - la cho t

naine du moin pour Carmona - devinrent d'im­

portante cit; romain , fai pour connaître ain i

qu'il conviendrait les ruines qui e cachent on ne

ait à quelle profondeur ous la t rre de Gandul ou

de i o. ou ou le mai on d Carmona. il l'au-

rait cl fOllill Ion u t trt: di pendi u es que

ni ,B n or ni la oci't' arch 010 ique de Car-

mona n'ont li on cr ntr prendr ,

'.ntr c 'ill au pi d de . 1 ore partout où

i rra e 'allonne n puerlos oU\'.ft au. flanc

de haut S ,-=olline pour lai cr pa a e aux cau.' de
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source trop rar ct de-ci de-la ur le t rra e
plu fraiche et le champ en pente douce e di ­
per aient les ferme et les menu hameau.", Pa à'
pas ,Bonsor a cherché les trace des mai ons à la
urface du 01, retrouve les pierre le tuile et le

te on de céramique qui depuis le premier 0 cu­
pant ju qu aux colon de Rome ont marqué les
'tablis ement de cultivateur de blé de la l'e a ou
des cultivateurs d'oli e de la monta ne, • ai , mal-

ré tou ses soin d'ob ervation attentive , Bon­
or n'a que rarement réussi à retrouver le plan

préci d'une de ce maisons de laboureur ou de
presseur d'huile, Heureusement il n'est pas bien
téméraire de se figur r la ferme antique pareille au
conijo d'aujourd'hui t la vie dans le lcor tre
emblable à celle que ,Bon or a d 'crite avec a-

'eur.
Je m'ima ine qu'il ont les vrai de cendant , le

vrais héritier de vi u. pao/'san d"autrefoi le pay­
sans d'aujourd'hui qui poussent leurs charrue de
forme millénaire dans l'immense plaine à blé, Cin­
quante cu soixante paire de bœuf ali né, e mou­
vant d un pas égal et lent, tracent ri oureu ement
droit de ilion de plu ieur kilomètre, tandi
qu'un capatai. à che\ al e.-cite et uryeille le labour,
Pui c' t la moi on en pleine canicule; l'armée
de coupeur 'épand ur la mer blonde de épi à
1 infini, ct le paille ard ntes tombent au tranchant
des courte faucille dont luit rédair ou le oleil
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de feu. Puis c'est l'aire jonchée des gerbes d'or, que

foule et brise le galop harassé des chevaux liés en

ligne. Dan la brûlure des poussières et de la balle

en nuages les jeunes gens demi nus et ruisselants à

grands cris, à grands coups de lanières, harcèlent la

troupe bondi ante qui se débat et fuit en cercle.

Et plus tard, en novembre et décembre, alors que

la saison s'est faite plus clémente, quand le soleil

apai é caresse de se rayons adoucis, mais chauds

encore, les feuillages où dort l'olive noire, les fa·

milles s'affairent dans les vergers à la cueillette de

fruits mûrs. Les fem mes, pour l'œu vre d'agilité gar­

çonnière, ont revêtu des costumes virils pantalon

de gros drap brun de cendant jusqu'au genoux, bas

blancs ou bleus, blou e de coton, foulard de cou­

leur croi é ur la poitrine' un chapeau à vaste

bords, qu elles ont tressé clles-mêmes en fibre de

palmito, abrite leur tête et leurs épaules. Les

hommes, les femmes, le enfants, ur le arbres,

sou les arbre, pourchassent le baie gli antes qui

se cachent, ou réunis à l'heure des repas autour

du foyer improvisé ou ronronne la marmite se

roupent en pittoresq ues tableaux.

.;',,'

Pourtant les demeures de vivants de jadis ne se dé·

robent pas absolument à la curiosité savante. M. Bon­

or a retrouvé sur une terrasse de l'Acebllchal
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(acebuche, olivier sauvage) la maison probable d'un
colon. C est une cour pavée de galets, et tout autour
quatre petites chambres dont les murs sont en pierres
èches. Les tessons d'amphores puniques et les dé­

bris de poteries décorées de zones peintes, qui
furent recueillies dans ce diverses saile , semblent
indiquer une époque récente.

Mais l'Acebuchal fut occupé dans des temps plus
anciens; il Y reste un témoin dont la découverte et
l'étude font le plus grand honneur à notre ami.

C'est la Roche aux sacrifices. Figurons-nous,
as ez haut en remontant la colline, une colossale
table de pierre, mesurant 12m40 sur 11mio, à laquelle
est adossée du côté de la plaine une construction
quadrangulaire de 9 mètre de long sur 6 de large.
Les parois sont formées de grands blocs cyclopéens
à peine épannelés. L'intérieur était comblé d'abord,
jusqu'à 1mSo, par une terre où dominait la poterie
punique; cette couche était contemporaine de la
demeure du colon. Pui , sous un lit de grosses
dalles, jusqu'au sol naturel qui se trouvait à 4·mètres
de profondeur, était un Ht de terre noire, de cendres,
de pierres brûlées, d'ossements d'animaux, d'outils
en pierre taillée et en pierre polie, de poteries pré­
hi toriques. Cette couche de débris passant sous

s murs cyclopéens, se montrait ainsi antérieure à
cette construction. Quant à la roche, sa surface
supérieure est en plateforme légèrement inclinée
ver la plaine' dans les bords s'encastraient, pour





l

Banqu t fun' bn
u d n un tomb d Carmona

Frc qu p int UT ) • ûl de la t mb de 1 Palom

ex. E iJ.

PL. IX

armona

II. D .Ol."LL'. ...



PL. XXX

Vases d'argile et de verre de la écropole

.M1I'ù de Carmona

E. lERoL', Edit. H. D ~lOULIN, Sc.



E ESPAG E 1 r ~

mona, ct de quelques autres stations des Icore.
Là les habitants de très antiques villages, selon

. Bonsor, avaient coutume d'enfouir dans les
caves de leurs mai ons ce quïls pouvaient recueillir
des squelette de leur morts abandonné sans doute
longtemps aux bêtes de proie. Mais M. Déchelette est
d'avi et cette théorie est vraisembleble, que ces
prétendues caves ne sont que des silos creu és
simplement pour un usage funéraire. u-dessus des
restes humains s'entassaient les arme$ et les outils
de pierre ou d'os, les menus objets d'argile et les
résirfus de cuisine, en particulier des (\s à moelle
coupés dans leur longueur, mais pas un cul objet
métallique. La céramique a donné des restes de
grands plats de terre micacée, quelquefois polis
après la cuisson, des plats profonds, enfumés, ayant
de petites cornes en guise d'anses, des tessons de
grands récipients ornés de chevrons peints en rouge.

La nécropole de l'Acebuchal n'appartient pas seu­
lement à la préhistoire; elle est d'un intérêt encore
plus nouveau et plus vif. Là, parmi les oliviers
greffés, qui depuis 1 38 ont remplacé les oliviers
sauvages, le lentisques, le chênes nains et les
ronces ine tricable , des indigènes mis en fréquents
rapport avec le colporteurs venus d' frique, peut­
être même des colons punique brûlèrent et enter­
rèrent leurs mort dans des fo ses qu'ils recou­
vraient de d Ile ct urmontaicnt d'un motilla"
terre. La fa e contenait v cire tes du bOcher

7'
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sous un grand tumulus à incinération à Puerto
Judio, anta j\/arina, la Harinera, à Alcantarilla
sous de motillas plus ou moin hautes, surtout à
Cru, dei egro, dans une vaste nécropole à inciné­
ration f. Bonsor a retrouvé toute la même paco­
tille d' uf d"autruche, de coquilles et dïvoire~

oravé
Cet dan a précieuse collection un lot de rare

importance, et la publication qu'il en a faite en 1 9
dans son mémoire sur les Colonie agricole pré­
romaine de la vallée du Bétis, marque une date
capitale. On y voit paraître, de sinés en traits me­
nus et préci, tous les animaux et le monstres
que j ai énumérés à Fropos des trouvailles de 1Ace­
buchal au:quels il faut joindre de grands lièvres,
des taureaux des oi cau:, des chevau· de uerriers
ct de cha eurs, toute le figure chères au . ima­
gier phénicien "

L'attention se porte avant tout sur une tablette
d'ivoire recueillie à Bencarron, où l'on voit un
guerrier barbu, de type émite casqué d un grand
ca que à cimier en brosse, armé de la lance et du
bouclier, qui se défend à genou contre un lion'
derrÏ re lui un griffon ailé un génie bienveillant et
protecteur ans doute, lui outi nt le bras avec a
patte levée. n pareil tableau a 'ait-il trait à des
croyance. ou des rites funéraire ? On ne sait qu en
dire pas plus qu'on ne peut e pliquer nettement la
présence parmi les cendres des morts, dan des
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fosses de la Crll{ dei egro, de nombreu: peignes
ravés en ivoire, non pas même de vrais peignes,

mais des peignes de substitution dont les dents ont
implemcnt imulée.

Les sépultures de l'Acebucllal réservaient d'ailleur
à M. Bonsor d'autres surprises. Sous quelq ues 1110­

tillas, le rite de rinhumation remplaçait celui de
l'incinération. Les squelettes se sont retrouvé
presque entiers dans les fosses, que garnissait le
même mobilier funéraire. Mais l'étonnement e t
grand d'apprendre que quatre de ces tombeau.', si
l'on en croit M. Bonsor, sont des tombeaux de
lapidé. Dans trois d'entre eux les fosses, de forme
irrégulière, sont creusées dans le roc' le crâne du
mort était complètement aplati sous une grosse
pierre; dans le quatrième, les ma. illaires seul
avaient ouffert. Les pauvres gen ainsi tués, ou
tout au moins achevés dans leur tombe, ont expiré
dans d'horrible angoisses, et tel d'entre eux, tout
ramassé sur lui-même, les membr~ contractés, les
mains cachant son visage, a gardé dans la mort la
terreur de son agonie. ont· cc des suppliciés, sont·
ce les victimes de quelque tragique et sanglant
acrifice, ou tout simplement des malade qu'une

coutu me barbare voulait arracher au." suprêmes dou­
leur ? C'e. t un m)' 'tère au i ob cul' peu~-être que
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celui qui couvre encore la découverte si fréquente
dans les sépultures préhistoriques de crânes percés
d'un grand clou. Mai il faut ajouter que M. Déche­
lette, dont l'autorité de préhistorien est devenue
grande s'élève contre ce qu'il appelle le « roman
des lapidés»' pour lui, l'écrasement du crâne n'e·t
qu'un ccident fortuit, dû à la pres ion des terres
et des pierres superposées aux corps enfouis. C'est à
M. Bon or de se défend:-e, s'il n'accepte pas les
remarques de son critique.

Si l'on cn croi t les témoignages de toutc la paco­
tillc punique, et si l'on compare les mobiliers des
diverses tombes et motillas des Alcores, on recon­
naît qu'aux peuplades primitives qui occupèrent par
exemple le Campo Real de Carmona, succédèrent
inon des colons africains, comme le veut . Bon­

sor, du moins des indigènes qui, jusqu'à l'époque de
la conquête romaine empruntèrent aux Africains
beaucoup de leurs mœurs et de leurs coutume', et
s'approvi ionnèrent amplement à leur commerce.
Les Tyriens, fondateurs de Cadix, seraient d'ailleurs,
au dire de M. Bonsor, les premiers importateurs de
l'indu tric phénicienne dans la vallée du Bétis.

uivant la nature et le style des objets retrouvés
il peut paraître aisé, en principe, d'établir la chro­
nologie des différentes sépultures de la période que
nous appellerons commodément punique, et M. Bon-
or ra tenté. ais la place reste trop laraement

ouverte 'l'hypoth \ e tant l'indu tric phénicienne
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semble avoir végété dans la routine et la conven­
tion.

La question, d'ailleurs, est loin d'être simplifiée

par ce fait qu'aux objets importés par les Tyriens
ou les Carthaginoi se trouyent mêlé dans les
stations des lcores, des objets d'autre origine.

Une céramique indigène fut fabriquée en même
temps qu'arrivait la céramique étrangère. C'est celle
que M. Bonsor a datée des derniers temps de l'occu­
pa tion carthagi noise ct appelée gréco-punique, car
il y reconnai ait les éléments d une décoration ins­
pirée par le peintres grecs au." peintres de Carthage.
Je crois avoir prouvé qu'il faut l'appeler ibérique,
car ell n'est ni grecque ni punique, mais seulement
imprégnée de très antiques influences grecque,
peut-être même mycénienne et d'influence cartha­
ginoises. Elle ne prit point, emble-t-il dan le
Alcore l'importance qu'elle eut dans d'autres

régions, et 1 on ait que peu à peu les débris s'en
retrouyent dan toute la Péninsule; mai elle abonda

pourtant « sur le ites des Bles préromaines de
~ lcores sur le plateaux de Tablada et de Gandlll,

ur les hauteurs de 1Alcaiar à Carmone, dans le
bas de l'Acebuc/zal à Elltremalo et à la partie supé­
rieure des grands tumulus à plate-forme, tels que
ceux d Alcalldete de Parias et de Vientos ». Le
st 'le non plus ne 'en développa point avec l'aisance
ct la riches e qu'on trouve ailleurs. M, Bonsor n'a

pa,' recueilli de vase ni de te sons du genre de ceux
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qui foisonnent à Elche par exemple, peints de figures
touffues de plantes, d'animaux ou d'hommes. Les
potiers des Alcores, comme ceux d'Almedinilla ou
d'Orihuela se sont arrêtés aux motifs linéaires, sans
inventer du reste aucune combinaison nouvelle, et
les produits de leurs fabriques durèrent longtemp ,
ans s'altérer à peine que dans le sens de la pauvreté,

jusqu'à l'époque romaine. La nécropole romaine de
Carmona a donné de vases de formes très simples,
ornés tout bonnement de zones et de lignes de
diverses couleurs, parmi lesquelles le rouge domine.

Ce qui paraît, d'autre part, assez étrange, c'est que
ces potiers ibériques,' qui ont subi l'influence des
importations africaines, n'aient rien emprunté à de
modèles non moins intéressants à coup sûr, dont de
spécimens assez nombreux ont été recueillis autour
des tombeaux de l'Acebuchal, je veux parler des
vases que M. Bonsor a d'abord appelés celtiques,
mais qu'il a reconnus depuis comme remontant à la
dernière phase du néolithique.

La collection qu'en possède M. Bonsor est le vrai
u:ésor du châtelain de Mairena.

on pas qu'elle soit unique; on connaît l'impor­
tante trouvaille de Ciempo'{uelos, près de Madrid, et
l'on a maintes fois' signalé la décoration de ces plat
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et de ces coupes sans pied qui ont enrichi le musée
de r cadémie de l'Histoire; on sait comment les
paroi d argile sombre sont creusées de dessins pure­
ment rectilignes, triangles, chevrons, quadrillé,
zigzags, où 'incru te une pâte blanche. ais les
réci pients de l'A cebllchal sont plus abondants et de
formes plu variée. Un grand cratère à forme de
calice a 3.... centimètres de hauteur et 44 centimètre
d'ouverture, les plateaux de plus de 30 centimètres
ne ont pas rares' mais on voit aussi, parmi de
a iettes et des patères de moindre diamètre, de
petit gobelets a boire hauts seulement de 6 centi­
mètre.

La décoration porte urtout ur la face extérieure
et la tranche épaL se ; malgré la monotonie, elle ne
laisse pa d'être assez riche dans la juxtaposition ou
l'enchevêtrement de ses dessins anguleu. , et le zones
ornée lai ent a sez de fond libre pour évite! le

papillotement des courtes lignes brisée et pointil­
lée . ~ urtout les incrustations blanche éclairent
heureusement la terre polie et sombre, qu'égaient à
peine, par places, des coulée rouge. Ce sont le
produit d'une industrie très avancée dont la tech­
nique a toute sa maîtrise, dont le tyle est devenu
pour ain i dire cla sique. On 'en convainc à com­
parer le vases de CiempO{llelos et de l'Acebllchal
uvec le vases de pâte et de forme analogues que l'on
a trouvé. par c cm pl t dan 1 n'cropole d'Or;
llllela ou d n 1 cryptes portu ai· es de Palmella.
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RCHÉOLOGlQtoE

1. Bon crivait en 1 9-: cc De re her h
faites dan le champ d foir d Carmona avai nt
amené, quelque année auparavant, la décou"erte
d'un groupe de tombe romaine. Je le fi ouvrir
pour y voir une peinture que l'une d'elle renfermait
et que je dé irai copi r. Celte peintur repré entait
un ban uct fun brc~ on .' "oyait 1 convi"c c u­
fonn d f uiIl3 C1c, a mi 'tendu ur le triclinium.
buvant dan d rh:ton ~ un rviteur e pré entc,

droitc a 1 deu. plat d fi u 'à auche un nou-
vcau con vi \'e avance un bâton couvert de verdure
d'une main t tenant une couronne de l'autre...
Lïmpre ion que j re cnti en entrant dans celle
hambre fun 'raire au." paroi COU" ft de p inturc

m d cida n arr la plu ran panie de mon
t mpau.' r herche arch 010, i u C'c t alor

ue je pr p ai a mon ami 1. F rnan ez d Car-
m na d nua 0 'ia pour ra ~hat terrain de
la n' cropole romain "oi. ine t rrain ~ue nou
e: ploron d puis lor . JI

J'eus en 1904, l'heureu e fortune de vi iter M. Bon­
or à Carmona et le jour où je fu on hôte ami
n lori baie mai on du u ée re tent a ma m moire
armi 1 plu en oleill' de me "o\'a e andalou .

1 l'ani te ui plu tard ut acquérir et habi.er la
m f\'cilleu e ruine ei neuriale de air na dei 1 r
t po éder au vrai ce chât au en pa ne que tant

d autre ont vainement r~v' que di -j ce chât au
fan: eul le pl:i ntre épri de toute le poésie de la
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nc nt nt-il pa en ore. errant en ce '-cr.. cr Oll le

leil c tami ~ en g uttc d' rI.' luptu u c dou­

~eur h' i nnc ~

P ur r ntiquair it aband nné
ct d viII détruit uh-ent dan c

cour c chcr heu c imabc de d~ olation ct de

ruinc. a qui la mort n'apparaît, dans Ics cimctières

fouillé quc ou 1 e pèces de tombe é"cntrée ct
profané .. d '0 em nt di per é ,de cendre t d'ob­

jet bri é n pou ier) quell impre ion inattendue
de b aut ~ alm ct rccu ill m nt ~ Et qu Ile rr -

menade r ine dan champ de repo où ri n de

brutal n'o u que le U.-, ri n cruel ne bic e le

c ur,olI floue eulement. en une pai.- ouriante. le

ou\'enir lointain et ra,'e d s aïcu.· !
Çà et la, surtout au Campo de fallia, étaient

di per 'c de sépulture de pauvres ens 'étaient

d'humbl urne cont nant local iné et 1
.cendr d au bûcher banal ct déposé

de t i
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ou quelque motilla' du Champ de Carrière
et de e al ntour , quelques fo e depui lon­
t mp violé ct pillée con erv nt le ouvenir
incomplet de ~pultures antéromain ' mai cet
de l'époque romaine que dat nt c rtainem nt 1
princip:lU. h:po ée. i quelques tombeau.' où e
c n tate la pratique de 1inhumation, peuvcnt nou
faire reculer jusqu'à la période républicaine le plus
grand nombre où 'abritaient de urne funéraires,
nou fait de cendre à l'époque impériale.

Du premier t:p la prin ipalt: crypte t clIc de
Po tumius. ne cour où l'on de c ndait par un

-alicr latéral à inq metr de profond ur pr ;cé·
dait le caveau épulcral qu'un p intre. C. ilva nu ,
- il a signé on œuvre - a décoré de fleur de
dau phins et d'oiseaux. Une fosse oblongue, depuis
longtemp \'iolée~ par malheur, avait relju le corps
dont il ne restait que quelqu s os ement . Plu
tard on tailla ept nich dan 1 s paroi pour~'

dépo er des urn cin 'raire et quatre nich encore
furent cr u 'e dan 1 01 de la cour. ! tais ce qu il
y a de plu notable, c'est ju tement 'elle cour­
vc tibulc où re te ménagé, dan un an le, le blo
qui servit d'autel au. sacrifice, où encor dans un
canal latéral rempli de terre avaient été cachés de

beau vase de 'erre.
L tombeau.' à incinération ont d'ordinaire d~

plan a ez impl. L fond d'un puil quadranryu-
Jair où parfoi on d nd far d ~ mal' h
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Farfoi au 010' n de trou percé dan le paroi
- mmuniqu avec un petit 'hambre à plafond plat
ou ·outéc.;. Dan de ni~he ~'métri u ment cr u 'e
autour d cham rc.; toujour n nombre a ez
rc.; tr int. étaient di po ét.= 1 urn : une crt de

banc, ù c pla aient le offrande et quelquefoi
au i de urnes qui n avai nt pu trouver place dan
le niche, régnait tOUt le 10n<7 de .paroi . Telle
fut la t mbe du Ba11quet Funèbre que . Bon or

d icri vait tout à 1 heu re: telle t.= t la tombe de

,che telle au i la tombe de la Colombe, la
ante, ar la voûte en t d 'cor~ d'une

nah 1 maladroite, t pourtant racieu e peinture
il la détr mp : de rinc au. d'oli\icr à fruit rou e

ntr md d'ois au,' multicolore et, a.n centre, se
d~tachant ur un fond rouge encadré de vert, un

i eau bl nc, quelque vague colombe. Dans les
mur. où nt imul" d s panneau. de couleur,

n fon ent onze niche ouli née de cartou h a

In ription. lai nom de hôte funèbr ont
di paru il ont ;amai été é -rit .

i l'on pouvait voir dans tout leur

intur dont on r 1 à P in 1 tra~c ur
l'enduit de tuc, la tombe au. Troi Porte' erait

plus int 're sante encore à étudier, car elle a trois

a ' au.' au lieu cl un très ré ulièrcm nt di po é
n roi. utour d'un p ·tit c ut ir ha un a 'ant

t ni h tr' - cmblable. On~' acc'dait par un

c -ali r inq mar h ul la tomb au.
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Colonne peut lui être comparée pour la riche e
ct la r' JI beaut' ar'hitecturale du plan. Le aveau
c·t une 'raie aile h:po t le, de forme pre qu car­
rée. n accède par un petit c 'alier à un 'troit
couloir qui débou h a l'an le auche de 1h

J
' 0 ée.

. chacun des quatre oins 'enfonc une niche à une
ou à troi places, que flanquent trois niches acce -
oires moins profond . Tandis que dans la paroi

de la porte s ouvre un petit caveau acces oire, au
milieu de trois autre e découpent de niches
emi-circulaire à d u. a es qui emblent de petites
. edr s. Les prétendue colonne sont d ro

pilier carré taill' dans la ma e rocheuse qui

outenaient une petite 'oûte en oupole h i
c 1'1 nt 1ft or'e. La cr:pte est étroite et
basse mais en ses dimensions restreinte, a cc ses
upports trapus et robu tes elle lais e 1im re ion

juste d force et de 01)' tère qu'on d mandç au cha-
pell outerrain.

Ce hambr et ~ nkhe rapp lient '"id mment
columbaria d·Italie. 1. de la Rada qui le a

d~crite , 1 ur donne a z ou' nt ce nom e. pr s if.
lai la di position e t tout autre de ces ca 'eaux

e igus ct ombres, de ces niches peu nombreu es,
rarement creusées en rangs superposés et de ces
nid 'éritable qui ont yalu leur nom au. colom-

i rs funérair s. Dan la nécropole de Carmona
cl ailleur 1imitation d coutum romain s est
bi n moin pr' i qu le sou' nir des rit ori n-
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tau.". L de famille de Carmona » a dit
or, III bh:nt avoir
tom hénicienn

d » L'id'e rient le de
a ht:f. la d ~p uill mort Il au fond d'un ~rypte Cl

J -in i le par un puit ien di imulé n'c t
J a romaine ct ne emble pa ibérique' elle vient
d' rient· elle fut chère au. Phénicien . Le habi­
tant de Carmona ont heureu ement combiné le
rite nouy au." emprunt 's au: conquérant y nus de

Rome av' li: qu déja il tenaient n panie de
I,;olon v nu d 1:1' ct d Canha::- .

L mort ont le c ndrc rc -lIr nt a ile dan

h:po' Cl z mod t· en .omme, furent
on umé au bu her commun, à l'li trillilm publi

dont 1empla em nt n'a pa été retrouvé, peut-être
far~e qu'il élait éloigné du cim tiere. fai le
ri he qui jusque dans la mort ardaient honneur
ct ri 'il e ét~i nt brûl' t ut auprè de la cr:pte
111 -m d 1 ur famill dan un our u 'e tibul
dé -ou rt qui la pl' ~ ~ ;dait.

. mbr de 10mb s de Carmona ont di po '

Jour -cit c"remonie fun'brc. Ce ont le plu
belle t le plu cu rieu cs. Parfois 1aménagemen t

c t a ez simple; c'est le ca de la tombe de 1Ustri­
Illl/n. Par un J uit· profond de 2 m 50, on de cendait
à la mod' ordin ire ju qu'a 1 ntr' e Je la chambre

ul-rale, t ju u'a 1 ntr plu ~ir ile d'une

araH 1 a lt hambr. C' t la to du
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bû h r. Elle a 1 mètre de lonll' 90 centimètres de

lar e t 2 mètre d profondeur. u fond court un
rebord lar e de 20 timèlr, haut de 55 de tiné

à appu: r le boi façon il lai er par de ou
une a el: 'pai e 0 che d·air. Le paroi toute

noircie par la 'c, pan nt 1 trac s d'un Ion

ct fréquent usa

L'ustrinum a pri souvent plus d'importance.

L'hypogée de Prepou'a n'a guère plus de 2 mètres de

côté: i.' niches eulement 'ouvrent dan paroi'
mai, il e t pré éJé d'un patio carr~ d .f 50 de

oté, où creu e une fa e 1 n ue de plu de
3 metr • Là, dans un an 1 éh.::ve un autel de

pierre' une Forte ouvre ur une rue voi in • Par­
tout ur le sol, subsi tent de tra es de feu.

'n Hoi ieme t 'pe de monument est plu compli­

qué ct plu original encore. Il vaut la peine de

décrire deux des plu remarquables de c tte 'rie

le Columbarium et Triclinium, omme l'ont d' i né

1 uill ur et urtout la tomb de rÉlépha"t.
Lapr mÏre e mpo e dun n la àp u pr'

rectan ulair creu é dan le ro . On y de c nd par

un calier de quelqu march s dan un patio à ciel

ouvert où se voit un autel de pierre et dans un
angle, un puits profond de 25 U1 bo ct flanqué d'une

auge de déversement, En arrière du patio, sur lequel
elle 'ouvre lar cm nt e place la chambr~ funé­

raire primiii ment ouv rt . sur le paroi e
d'v lop nt cl U.' ran sup rpo : de ni ~h , ~ lai



1 32 PRO~lE 'ADEs ARCHI~OLOGIQ 'E

c qui frappe surtout, c'est que l'intérieur de la salle
est disposé en un véritable triclinium taillé en plein
roc, urhaus é au-dessus du soL Les trois lits,
disposés selon la form ule classique, sont exactement
parallèles aux mur garnis de niche et encadrent
la table. Trois marches permettent de monter de la
cour au leetli inZll, et, détail significatif, entre la
table et les lits e t creusée une petite rigole qui
servait san doute à l'écoulement du liquide des
libations, car il est certain que cette véritable salle
à manaer était de tinée à des banquets funèbres,
dont ri mportance apparaît exceptionnelle a Car­
mona. Tout était prévu dan cet édifice de plan
inattendu pour qu on y pût célébrer tous les rites
du festin. et près du puits où e recueillait 1eau
pure on voit la cui ine où e préparaient les
gâteaux funéraires.

La tombe de l'Éléphant tire son nom d'un élé­
phant de pierre que l'on 'retrouva pr'cipité au
fond d un puits, \ oici d'après M, Bonsor les traits
aillants de cet en em ble unique:

« On descend [au triclinium de l'Éléphant] par un
escalier au bas duquel on trouve) à droite la grande
niche où se pla'taient les statuettes des Lares, et de­
vant laquelle devait nécessait'ement passer toute
personne qui entrait.

cc n chemin me urant 1 m. 85 de largeur de ni­
"cau inférieur au.' cotés, traverse la cour dans sa
longueur. droite de c pa sage en entrant, S élève
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un triclinium qui devait servir aux repas funèbres
pendant l'hiver' il est exposé au soleil; de l'autre
côt~, on aperçoit le triclinium d'été, à l'ombre du
mur de l'enclos. Pour les temps froids et pluvieux
il y avait un troisième triclinium, au bout du pas­
sage, dans une chambre creusée entièrement dans le
roc et éclairée par une espèce de lucarne au-dessus
de l'entrée.

« Le mieux conservé de ces trois triclinia est celui
d'été, du côté sud de la cour. La table, ainsi que les
trois couches inclinées sont massives, taillées dans
le sol du rocher et recouvertes de stuc. Cette table
mesure 1 m. 26 de longueur et 0 m. 60 de largeur;
sur trois de ses côtés se trouve un petit canal qui sé­
pare la table de la couche et dans lequel les con­
vive, sans avoir à bouger de place, pouvaient verser
leurs libations. Ce petit canal... a environ 0 m. 15
de largeur et 0 m. 20 de profondeur. On devait le
vider après chaque repas et en verser le contenu sur

le sol de la chambre funéraire ou sur les urnes
mêmes. Plusieur de ces chambres présentent à cet
effet une. petite cavité au milieu du sol ...

« Une toiture en treillis couvrait probablement le
triclinium d'été de l'Éléphant; celle-ci était soutenue
par des colonnes de pierre dont la base existe encore.
La vigne ou les plantes grimpantes qui s'étendaient
sur ce treillage auraient été plantées dans un long

fos é, creusé dans le roc, en. dehors de l'alignement
des colonnes et qu'on retrouva plein de terre végétale.
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« Au-de sus d'un bain attenant au triclinium d'été,

on aperçoit, dans une grande niche ouverte dans la

paroi de la cour, une figure humaine culptee en

haut relief de grandeur naturelle. Elle est assise,

vêtue d'une rol:-e à grand plis, et tient un vase de la

main droite à la hauteur de la poitrine. La tête man·

que malheureu ement et l'action du bras gauche

n'est plus reconnai sable. Cette figure serait une

réminiscence de l'époque punique; elle nous rap­

pelle des tèles trouvées à Carthage, que le R. P.

Delattre fait remonter aux derniers temps de la pé­

riode punique ou àu début de l'occupation romaine

en frique.

« Quelques mètres plus loin, du même côté de la

cour se trouve une autre niche, plus profonde qu i

couvre l'orifice d'un puits. n conduit creusé dans

la paroi met en corn m unication les deu. niches; on

y ver ait l'cau tirée du puit ; elle allait sortir au

ba même de la mystéricuse figure a si e, ct coulait

dans le bain.

CI Outre ces deux niches et l'entrée du triclinium
souterrain, on voit, autour de la cour, plusieur

autres ouvertures donnant accès dans diycr es petites

cham bres toutes creu ées dans le roc. Celles-ci sont

au nombre de quatre' on devine assez facilcment à
qucl usage elles étaient destinées. Il y a d'abord la

cuisine, dont la voûte est trouée en gui c de chemi­

née, avec sa table et son banc ma sif ; le vestiaire,

oil Ion gardait le hal:'tillements; l'office, dan lequel
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on enfermait les vases et autres ustensiles du service
des trlclinia, et enfin la tombe proprement dite, avec
ses six petites niches pour y déposer les urnes ciné­
raires. »

Triclinium d'été, triclinium d'hiver, triclinium à
l'abri du froid ct de la pluie cuisine, office, vestiaire,
sans parler du bain attenam au triclinium d'été,
voilà toute une installation que la décoration sculp­
tée, à défaut de la peinture effacée, révèle d'ailleurs
somptueuse, dont je ne crois pas qu'il subsiste autre
part un e. emple, et dont la visite vaut a elle seule le
voyage de Carmona.

Cependant il Y a mieux encore, et tout récemment
M. Fernandez, continuant avec un succès constant
l'exploration du champ des Carrières, ou plutôt les
très antiques carrières abandonnées qui occupent
une partie de la nécropole, a fait une belle découverte.

Peut-on vraiment appeler monument monolithe,
comme le voudrait l'habile. explorateur, une salle à
coupole ovoïde flanquée de trois chambres irrégu­
lières, que l'on a taillées hardiment dans la masse
rocheuse? Doit-on reconnaître dans cet ensemble,
de plan assez étrange, un temple phénicien destiné à
des sacl'ifices, ou tout au moins faut-il admettre que
cet intéressant monument souterrain est un reflet
fidèle de la civilisation préhellénique? Je uis plus

o
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porté à croire que cet hypogée n est qu'un nouveau
panthéon de famille, conçu par un architecte indé­
pendant et original. Si l'on n'y a plus trouvé d'urnes
funéraires, ni les restes du mobilier habituel des au­
tres tombes c'est qu'il n'a pas cessé, au cours des
siècles, d'être visité et diversement utilisé. Les cou­
ches successives de terre qu'en a retirées M. Fernan­
dez contenaient de te sons de céramique antiq ue
indigène et de céramique romaine, des débris de
marbre, une grande quantité d'os d'animaux, et aussi
des monnaies modernes en quantité, dont beaucoup
du règne de D. Pedro 1 de Castille. Surtout il y a
lieu de faire état de la décoration polychrome qui,
tout altérée qu'elle soit, n'en paraît pas moins ana­
logue à celle des autres hypogées, et principalement
de deux statues de marbre, une matrone - plutôt
qu'une vestale - sévèrement drapée et d'exécution
assez élégante et un très médiocre enfant nu. Ces
œuvre, de style romain en ce qu'il a de banal et de
courant ont servi sans doute à décorer l'entrée, ou,
pour mieux dire, le vestibule des salles funéraires.
Enfin la fouille récemme t terminée de l'édifice a
déblayé un patio intérieur quadrangulaire attenant
à la galerie d'accès. Les côtés en sont formés par un
portique à colonnes corinthiennes non plus mono-
lithes, mais à tambours cannelés. oit

triclinium '1 c,
iais, même si ce n'est là qu'une crypte d'époque

romaine que sa destination ne di lingue point des
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autres, la structure en e t d un intérêt très neuf, car
la coupole, de figure ogivale, est taillée de telle sorte
qu'elle semble posée directement par terre, ct
soutenue par de vigoureuses nervures très épaisses
et très saillantes qui jaillissent elles-mêmes du sol
comme d'inébranlables arcs-boutants. Je ne crois
pas qu'une disposition semblable ait été remarquée
encore, même dans un édifice construit à l'air libre
avec des matériaux assemblés. plus forte raison
est-elle étrange et surprenante dans une crypte creu­
sée en grotte où de tels contreforts sont absolument
inutiles; on ne peut songer qu'à une imitation pitto­
resque d'un monument jusqu'à présent inconnu,
qu'à la reproduction illogique et fantaisiste de formes
architecturales ailleurs mieux employées. Mais, cela
dit, on admire l'impression de force et de mystère
qui résulte de cette corn binaison inattendue, et l'on
ressent assurément sous cette voûte puissante et
som bre, un émoi religieux.

Quelle que soit la disposition des tombes, et pour
si variés que soient les objets qu'on y a recueillis,
tous ces objets sont d'époque romaine. Les cendres
et les restes des os mal consumés étaient enfermés
tantôt dans des coffrets de pierre, à forme de très
humbles sarcophages, où l'on inscrivait simplement
le nom du mort et quelquefois son âge, tantôt mais



13 PRaME ADE ARCH~OLOG'Q~ES

plu rarement dans des urnes d'argile ou de Yerre'
mais alors, pour le protéger, on les enfermait dans
une boîte de plomb. Par exception, les petits enfants
très jeunes étaient ensevelis dan une am phore « ou­
verte dans sa longueur ,), dit . Bonsor « et qui était

enfouie en pleine terre, dans le voisinage de la
tom be ». n peu plus grands les corps d'enfants à
qui leur âcre ne permettait pas encore de participer
aux rites crématoires étaient tout simplement dépo­
sés « dans des cayités creusées à cette intention dans
Je banc ma sif de la tombe, ou dan une petite cham­
bre attenante. Cel1es-ci étaient remplies de terre et
recouverte de dal1es )).

A côté des coffre ou des urne dans les niches

funéraires sur les bancs qui longeaient les parois
de hypogée, dans les puits, dan la terre des patios
comme danS les fosses à incinération, les vases di­
yers de terre cuite et de verre les objets métaJ)iques

e sont rencontrés en abondance malgré le pillage
ancien des tom bes. Ce ont de jolis vases rouges, dits
aaontins, des fioles à parfum, des bols et patères à

libations, trè communs, en terre jaune ou plus
riches, peints de bandes rouges et blanches, des
lampe d'argile plus ou moins ornées. Ce sont des
miroir de bronze ar~enté, ronds ou carrés, avec ou
an manche, mais tous, par malheur, sans de in

gravés ni reliefs; quelques monnaies impériales de
Tibère, de Claude de espasien, Constance et Valen­
tinien, et des monnaie de villes. Colnnia Patl'icia,
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Gades, Italica, Emerita. Ce sont des colliers de

perles en pâte de verre ou en ambre.

Rien de tout ce mobilier n'a grande valeur d·art.

Ce ne sont pa non plus des œuvres belles, cette

figure d'applique en bronze qu'il n'est peut-être pa

tres juste d'appeler Bacchante endormie, et qui me

emble, en son attitude raide et banale, en sa mé­

diocre anatomie, la maladroite imitation locale de

quelque Ariane grecque ou romaine. on plus ce

lloron, ce petit pleureur de pierre, dont le sujet est

intéressant, dont le style est barbare, ou cette femme,

si mutilée par malheur, sculptée en haut relief dans

la paroi du patio de l'Eléphant, et qui paraît à

M. Bonsor une réminiscence punique. eul l'élé­

phant a un peu de mérite malgré la lourdeur de sa

masse trop confuse; et certains traits de nature,

comme ses grandes oreilles, signe distinctif de a

race africaine, témoignent quelque effort d'observa­

tion et de goût. Je ne parle pas des statues trouvée

dans l'hypogée de M. Fernandez, car elles ne sor­

tent pas de la médiocrité banale des sculptures d'ex­

portation romaine. Cepenàant on peut regarder avec

plai ir, au Musée, une tête de jeune femme en mar­

bre que 1. Bonsor et son ami ont recueillie, bien

qu'elle ne provînt pas de la nécropole et dont la

simplicité grave aussi bien que le type et l'habile

technique font un morceau de choix; c'est un por­

trait sans doute, et un excellent portrait.

En somme, l'art et l'industrie de Carmona romai-
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ne nou apparai sent m diocre . Les d 'couvertes de
la nécropole n'en ont pa moin admirables, évoca­
trices de rite ct coutume funéraire de la Bétique,
comme le fouilles des motilla ont évoqué le suc­
ee ive ch'ili ations préromaine

parcourir la chaîne vallonnée de 1 ore . a
uivre le labyrinthe de allées qui ondulent autour

des tombe du Campo de los Olivo ou du Carnro
de las Cantera , autant que le yeu sont charmé
de tableau proche et d radieu. horizon ,l'e prit
'émeut au ouvenir des homme qui là vécurent

au champ leur vie ru de pa
J

an . ou a la ville
leur 'ie riche de bour/:)eoi ou de mar hand dont
le cendres ou le corp reposerent ou le tertr
ru tiques ou dans le cr:pte de famille. dont le
ombre furent honorée de sacrifi e propltIatoire
ur la roche sanglante de l'Acebuclzal ou de riche

banquet dan les triclinia de Carmona.
Grâce à .. Bon or ct Fernandez, qui ont re-

trouvé et débla'é leurs demeure outerraine, ce
mort re 'ivent dune 'ie dé ormai immortelle, celle
que donnent la science et l'histoir .

Je le 'o:ai renaître, ima e nette et rl:CI e
tandis qu mon hôte, en rudit cicérone enthou ia te
me uidait par les cr 'pte fraîche dont il connaît
tou le recoin dont il a ondé tous le ecret.
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Et je entais au i flotter tout près de moi dans
rombre bleue le fantôme de Postumius t de il a­
nus le fantôme de Pr 'pou a et de Cyparé, les jeunes
femmes au. doux noms grecs, tous le défunts
familiers de la nécropole, au cour d'une nuit
délicieu e dont la douceur enchante encore ma
m'moire.

C'était ur la terra e du u'e, aména é n
beh'éd' re' au docte entretiens su c'dait la ongerie
mueue. Par millier et millier 1 élOil d'or
clouaient ur nos tètes le voiles de 1azur profond et
pur. A l'e. trème horizon de l'ouest, au derniers
bords de la vega transparente, tel un faible rayonne­
ment d'aurore nai sante e reflétait au ciel l'illumi­
nation él ctrique de éville' autour de nou la
nécropole dormait· à nos pieds erp ntait le d 'dale
d entiers clair, que 1 s puit de hypo 'e
trouaient de ta hes ombr . Le parfums de la nuit

e altai nt dans le 01: tere du silenc et la poé i
des tombe montait sans tri tesse à nos rëves dans
1âme odorante des rose ."

BIBLIOGR PHIE. - Juan de Dio DE L. R. 0 y DEL­
G. DO 'ecropolis de CarmonJ, J ladrid, 1 :. - G or c
Ho OR, Le Colonies agricoles pré-romaine de 1.:1 vallée
du Béli , dan Revue. rclu!ologique, t. . X (1 ~~9).
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Blanche et èche au bord de la vaste plaine nue
que ne réu sit pa à verdir l'eau somnolente et
va eu e du alado triste et brûlée au flanc de sa
colline aride s' 'leve la célebre Osuna.

Elle c t bien d' chue de a Ion u plend ur ran­
tiq ue ville ibérique devenue colonie romaine la
vieille cité andalouse que son Université rendit
fameuse qu'orna l'opulence généreuse d un grande
famille ducale. .

( J adi ») si 1on en croit un vieil hi torio raphe
épri d un reli ieu amour pour a noble patrie
« 0 una 'tait orn de ma nifique places t de lar­
ges rue peuplée d 'difices au i beaux que omp­
tueu , qui 1embelli saient au plus haut point· elle
s'étalait de grandiose façon en on ampleur natu­
relIe; ses rues s'égayaient et s'adornaient de cinq très
copi u e et belles fontaines publique dont le
au alutaires suffisai nt lar ement à la multitude

de habitant. »)

. Aujourd hui de morne faubour pous i reu et
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grandiloquentes épitaphe cament encore ou la
terre la nobles e et la riches e, nou appelle et nou
émeut le m • t re de l'autel enfumé que d 'corent de

naïfs tableau. venus ' li ID gne, et du chœur ur­

tout, du chœur en miniature dont le menue stalles

de boi culpté ont un poeme exquisement fleuri de
rinceau." et d'arabe que, Là 'accroche, 'étire

voltige, 'a ~croupitune pirituelle faune de griffon et

de chimer ,là sourit ou grimace tout un monde de
mon tre et de grote que , Cet le triomphe d'un

i eau d~licat et léger qui e joue et caresse, l'har­

monieu. caprice d'un art sain et joyeux; et le robe

raves de chanoine qui pas ant et repassant depui

troi iecle ont poli, atiné, patiné le bois luisant

donnèrent au. reliefs estompés un charme dou d~
tre belle vieille cho e ,

Prè de l'é li e le vieux palai des ducs n'est plu

qu'une ruine confuse, La fameu e niversité est
morte et eulement au. heures des r pos tapageurs
le rare élcves d'un pauvre collège branlant ré·
veillent 1 é ho du cloître, ussi, malgré la beauté

noble de la Collégiale n'e t-ce point la ville moder­

ne en a d 'chéance fun bre qui vaut au nom

d'O una on éclat, on illustration e t toute archéo­
lo~iqu ,

i l'on en croit des historiens dont la piété filiale

é ale seule la naÏ\'eté la nai sance d'Osuna remonte
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au déluge oû peu s en faut. Le prince Ibéros était
l'arrière·petit-fils de oé ~ c est lui qui nomma l'Es­
pagne Ibérie, ct bapti a aus i le fleuve de rÈbre. De
son temps naquit braham cc qui connut d 'jà cette
'ille illu tris ime; ct cela est absolument certain,

parce qu'à cette époque elle fut prise par les sujets
du dit prince, et 3i 1 ans plus tard fut fondée Rome Il.

C'est une noble antiquité, que ne met pas en doute
D. Antonio Garcia de Cordoba, respectable Corre­
gidor, auteur de ce livre curieu : Historia, anti­
güedadJ' excelencia de la Villa de Osuna (1 i46).

oici d'ailleurs une yariante non moins intéressante
de cette mirifique hi toire : « Pyrrhus, fils d'un roi
de Grèce qui vint à Cadix y écut et y fonda le
temple d Hercule et e. ista 342 ans apres Ibéros se
maria en 1an 60i aprcs le déluge avec Ibéria fille
du roi Hi ·pan. Or, visitant la province et chassant
les our dans la ré ion de notre ille il la fonda et
lui donna le nom d' rso 640 ans après le déluge,
ct IOï3 an avant Jésus-Christ.» oilà qui est pré­
cis, (1 ct il est juste de proclamer que la très illustre
ville a YU de son trône e lever le tour superbes de

é\'ille, de Grenade, bien plu, de Rome elle­
même.»

Quoi qu il en soit, rsao ou r 0 la ville de
our fut aux temps i mal connus encore que nou
appelon ibériques une importante cité, et même,
les fouille l'ont prouvé, une cité d'art.

an doute Urso dut ctre guerri re pour défendre~
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maient encore le souvenir du Grand Pompée et la
molle défense de es fil . Les 0 unien firent cause
commune avec Gnaeus' une troupe d~ leurs soldats
se laissa enfermer a\'ec les défenseurs d'Ategua, et
quand tomba cette ville héroïque, Osuna n'en resta
pas moins fidèle au vaincu qui lui promit quelque
cohorte de ecours. aine sau egarde. Après la
défaite de unda vint certainement celle d' rso.
Cet en 'ain que Gnaeus tenta la ré istance : {( La
situation de cette ville, dit le chroniqueur de la
guerre hi panique, et es nombreuses fortifications
en rendaient le siège malaisé. En outre, il n y avait
de l'eau que dans la ille de Munda' il eût été im­
po sible d'en trouver a huit milles à la ronde. Il
fallait chercher à plu de six milles le matériaux
nécessaire pour construire les tours et les terra se .
Pompée, pour en rendre l'attaque plus pénible avait
fait couper et porter dans la place tout le bois des
environ. 0 gens étaient forcé de tout faire venir
de Munda, dont il s'était emparé récemment. )

éanmoins, la ville fut prise ou se rendit. Mais sans
doute a défense avait montré à César l'importance
traté ique de la place car, sans lui tenir ri ueur, il

décida d établir la Colonie dont il fut le parrain.
i les vétérans ne s'installèrent qu après sa mort,

du moins le dictateur donna-t-il lui-même a loi à
1 établissement nouveau, et cette loi, par une heu­
reuse fortune s'est en grande partie retrouvée. Les
tables de bronze sur lesquelles la charte de Genetiva
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fut gravée sont un des plus illustres monuments de
l'épigraphie et du droit romain.

« En 1608 raconte D. ' ntonio Garcia de Cor­
doba, un 0 unien labourant es terres au lieu dit la
boca dei Sabinal, à une demi-lieue de la ville décou­
vrit un trou dan lequel il y avait une petite cons­

truction en briques, et là dedans une plaque de
bronze olt étaient gravés divers r' glemems donnés
à la cité par le énat et le Peuple Romain, en langue

latine. » Ce premier bronze d'Osuna est à jamais
perdu. n'en pas douter, il contenait le préambule
de la Loi de la Colonie, puisqu'il . était question

du Sénat et du Peuple.
Deux cent oixante-trois ans plus tard, en 18i 1, un

laboureur découvrit par hasard trois tables portant
des articles de la même loi, à partir de l'art'ide XC T.
En 18i2, l'illustre D. Manuel de Berlanga en eut
connai sance et en reconnut la grande valeur histo­

rique' en 1 i3, elles allaient rejoindre dan le riche
musée de marquis de Casa-Loring les non moin

célebres tables de Malaga, al pen a et Bonanza.
En 1875, nouvelle découverte; deux autres bron­

ze , contenant les articles L 1 à L.. ~ TI de la loi,

étaient déterré dans le garl'otal de Postigo, à
1angle même de la vereda de Grenade et du chemin
de an-José. L'année suivante, elle étaient achetée
par le Musée archéologique de adrid, où les rejoi­
gnaient bientôt les tables de la collection Ca a­
Lorin u •
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Ouvrons ici une assez longue parenthèse. Ces der­
niers bronzes auraient pu prendre la direction
du Louyre. Ceux qui avaient alors mission d'en­
richir nos collections nationales ont laissé échapper
l'occasion d'une précieuse conquête. Ccu.- qui
furen t mêlés à cette affaire sont morts, ct quel­
ques documents du dossier que j ai pu copier sont
trop instructifs pour que j'hésite à les faire con­
naître.

oici comment M. Giraud a raconté l'histoire :
« Le bénéficiaire de la découverte est un marchand
d'antiquités fort intelligent fort avisé de la ville
même d'Osuna, M. Francisco Martin Ocaila, gui
demanda un prix très élevé de sa trouvaille au riche
ct généreux acquéreur des deux premiers bronze,
le marquis de Loring... Le marquis de Loring ne

oulant pas céder aux exigences de M. Ocana, ce
dernier offrit au gouvernement français rachat des
bronzes nouveaux. M, Wallon, qui tenait alors le
portefeuille de l'Instruction publique, s'empressa
de nommer une commi sion chargée de vérifier
l'importance' et d'assurer l'exécution d'un marché
qui se couvrait d'un certain mystère. La commission
constituée le 21 août 18ï5 fut d'avis d'acquérir, s'il
se pouvait, pour notre Musée un aussi précieux
débris d'antiquité; mais comme de raison elle con-
cilIa au ministre d'agir avec prudence dans cette

négociation, et d'envoyer sur les lieux un agent
habile, chargé d'examiner les bronzes et d en ména-
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ger l'achat, avec l'assistance de notre légation en

Epagne.
li Cette mi ion délicate fut très bien remplie par

un jeune élève de nos école publiques, qui fit le
voyage d Osuna, vit les bronzes de ses 'eux, en
con tata l'authenticité, en copia même quelques
lignes, mais ne put décider M. Ocana a s en des­

sai ir au pri. offert par le gouvernement français.
Ainsi que nous l'avions pre senti dans la commis­
sion, la France ne fut pas la seule à recevoir les pro­
position qui avaient ému notre zèle. L' llemagne
au si fut provoquée à cette acqui ition, mai elle
ne réussit pas mieux que nous à triompher de l'hési­
tation et des e. icyences de . Ocana.

« Heureu ement pour l'Espagne ces négociation
prolongées avaient donné l'éveil au gouvernement
du roi Iphonse .~II qui crut la dignité espagnole

engagée dans la question et qui, enchéri sant
avec déci ion sur les offres étrangères obtint, au
prix de 30 000 peseta , l'abandon de l'antiquaire
d'Osuna. »

Certes, c'était une idée malheureuse de convoquer

cette commis ion; il faut, en de occurrence em­
blables, mettre le moins de monde possible dans lc
ecrct, agir décider vite. Ceci est plus grave: voici

la lettre qui partait du Louvre le 1+ juin 1 Î5~ en

réponse a une leure dc Francisco Martin Ocana,
datée du ï :
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Direction des Alusées nationaux, Palais du LOlll're.

« Monsieur

« J'ai reçu la lettre en date du 7 de ce mois, par
laquelle vous m informez que vous seriez disposé à
céder au Musée des Antiques du Louvre deux tables
de bronze trouvées à Ossuna et qui vous appar­
tiennent. Je vous remercie de cette ouverture et je
"iens vous demander, pour y donner suite, si YOUS
pourriez envoyer à Paris les deux objets dont il
s'agit, afin que je puisse les examiner. Vous vou­
drez bien aussi me faire savoir le prix que vous en
désirez.

« Recevez, etc.

.. igné: F. ~AVAISSO -MOLLIE,
Conservateur des Antiques au
Musée du Louvre. »

ouvelle lettre à la date du 28 août. Celle-ci
émane du Ministère de 1 Instruction publique, des
Cultes et des Beaux- rts, bureau des Travaux his­
toriques et des Sociétés savantes; elle est signée :
Pour le ministre: Le secrétaire général, JOCRDAI .
En assez mauvais castillan, mais en castillan - cela
mérite louange - le secrétaire général informe qu'il
l'elioit seulement à cette date la lettre adressée en
juin au directeur du Musée du Louvre; il demande
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« Le ministre ajoute que VOHS lui fassiez part de
votre décision immédiatement, c est-à-dire, en lan­
gage humain, le plus promptement possible. J'espère
que vous voudrez bien me répondre, comme je vous
ai répondu, dans trois semaines au plus tard.

« Comme je n'ai pas reçu encore de nouvelles de
ma mission en Espagne, je soupçonne maintenant
qu'on va me rappeler à Paris pour le 1 5 du mois
prochain. »

Et voilà terminée la mis ion osunienne de Char!e
Graux!

Je me contenterai maintenant d'analyser ans
commentaire la correspondance d'Ocana avec Erne t
Curtius, personnage officiel, et Emil Hübner, offi­
cieux écrivant au nom de l' llemagne.

1° E. Curtius, Director deI Anticuario de los rea­
les Mu eo . à D. Francisco artin Ocana - Berlin,
15 juin 1 75 (en espagnol.

« Le musée de Berlin ne recueille pas les inscrip­
tions. Pourtant il veut bien entrer en pourparlers au
sujet des deu tables de bronze qu'on lui offre. Mais
il faut d'abord en apprécier la valeur et pour cela
en connaître le contenu. Le moyen le plus simple
est d'c écuter un e tampage (selon le procédé qui
est minutieusement décrit). En attendant ce calque
et po r gagner du temps Ocana est prié de faire
conon tre on prix. »
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2 0 Du même au même 30 juin.
« L'estampage d'une des colonnes du te. te est

arrivé. Il résulte du texte que vos tables font partie
de la loi municipal de la colonie romaine d'Osuna,
loi donnée par César, déjà connue par les troi
tables qui des main de D. Francisco Caballero
Infante, de éville, sont pa sées à celles du marquis
de Ca a-Loring à 1alaga. Les plaque de cette loi
étaient divisée en cinq colonne de sorte qu'à cha­
cune de vo plaques il en manque probablement
deu.'. La loi entière s Ion un calcul approximatif
doit avoir occupé dix tables à cinq colonne. Le
marquis de Ca a-Loring possédant, semble-t-il, la
septième entière et les deux tiers de la neuvième, le
vôtres si elles e uivent doivent être la cinquieme
et la si. ième, moins la derniere colonne de cha­
cune. Les quatre premières n'ont pas apparu encore,

non plus que la huiti' me, une partie de la neuvième
ct la di.-ieme. 1)

Il est donc clair que le plaques d OcaÏ1a ne ont
qu un petit fragment du monument qui, s'il était en­
tier serait certainement plus important.

Cependant le 11usée est disposé à acheter, et s'en­
tendre ur le prix sera facile. Mais comme il s'agit
d'une omme con idérable il faut s'adres er à divers
p r onnage , au Kronprinz, protecteur du mu ée
et peut-être même à 1Empereur. A 20 000 francs,
l'affai re irait vite. D'ailleurs - ici il faut citer tex­
tuellement - «( me alegro de poder a egurarle que,
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en consideracion de la fina atencion de Ud. en ofre­
cer lmos monumentos de su propiedad particular a
este museo, el Sr. Ministro, cllando terminado feli{­
mente el negocio, tendra gliStO en ossequiarle pro­
poniendo a Ud. al Emperador para la condecora­
cion correspondiente de ll1la de las reales ordenes. »

Enfin, pour mieux faire connaître le monument,
priere d'envoyer un calque des cinq colonnes. « Le
premier est parfaitement venu, mais, en le pliant, il
faut avoir soin que le pli ne tombe pas au milieu
d'une ligne d'écriture, mais plutôt dans le vide laissé
entre deux lignes. » Qu'Ocaî1a ne 'effraye pa du
prix de l'estampage, ni du volume du paquet à en·
voyer à Berlin j pour faire face à ces frais, voici un
billet de vingt francs. Surtout que l'encuadernador
à qui l'on s'adressera de préférence pour l'estam­
page se serve bien de la brosse et n'ait pas peur de
percer un peu le papier, cela n'étant pas nuisible. ))
On envoie d'ailleurs un rouleau de papier pour l'es­
tampage, avec l'enveloppe qui pourra servir pour le
retour à Berlin.

Bien entendu enfin, on ne publiera pas un seul
mot du texte ayant que l'affaire ne soit conclue.

3° E. H übner au même, 16 décembre.

Hübner répond à Ocana, qui s'inquiète, que l'af­
faire n'est pas terminée. Lui-même, Curtiu , Momm­
sen insistent; mais la direction du Musée résiste
les fonds de ce Musée n'étant point destinés à de



162 PROMENADES ARCHÉOLOGJQrES

acqui itions de ce aenre et la loi d Osuna étant
incomplète. Cependant on réussira car ie moment
e t favorable. « Je connais parfaitement les chefs du

,1 usée Britanniq uc à Londres et je suis persuadé
qu'ils n'achèteront pa vos bronze. Les nglais ne
veulent pa dépenser leur argent à des inscriptions
latines qu'ils n'entendent guère; il n'achètent que
des œuvres de l'an grec, statues, etc. Et en France,
i même on le voulait on ne pourrait les acheter

faute d'argent· de plus, la plus grande partie de la
loi est déjà publiée en allemand. Croyez-vous que les
Françai voudraient se mettre à notre remorque,
nou leur ennemi . Je ne le crois pas.» Le gouverne­
me:1t allemand n aura pas de concurrent érieux. Il
era donc profitable à Ocana de conclure avec ce gou­

vernement pour le cas où de nouveau,· monuments
de cette espèce craient découverts, ce qui est fort

pos ible. De toute manière il faut profi ter de 1'0cca-
ion: 'il fi.-e un pri. trop éleyé, plus de poir

d'achat pour ce tables ni pour les futures.

4° Du même au même, 8 mars 1 ï6. (En réponse
à une lettre d'Ocana du 30 janvier.)

Hübner a tardé à répondre parce qu'il a fallu
beaucoup travailler pour vaincre les obstacles oppo­
sé à unc acqui ition qu'il dé irc i vivement ainsi
que 100101 en et Curtiu. L'opposition vient du
Directeur général des Mu ées, comte de edon.
liai la concIu.ion c t proche; il ne manque que
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l'approbation de l'Empereur. Il est heureux de pou­
voir écrire que dans quelques semaines les proposi­
tions d'Ocai1a seront officiellement acceptées.

5° Du même au même, 30 juin 18ï6 . Réponse à
une lettre du 20 mai.)

Maintenan t tous les obstacles sont vaincus. On a
obtenu un ordre impérial autori ant le ministre à
acheter les bronzes au prix fixé par Ocaila. Sous
peu arrivera l'avis officiel pour la cession des docu­
ments, et le paiement. Hübner remercie très vive­
ment Ocai1a (( au nom de la science, pour sa discré­
tion et la fermeté avec laq ueUe il a maintenu son
offre libérale et désintéressée. Il va sans dire qu'il
faut encore garder une discrétion nécessaire, pour
ne soulever ni jalousie ni difficulté quelconque ».

Le roi Alphonse XII ravit inopinément la victoire
ue Berlin emportait sur Paris. Si 1enjeu était d'im­

portance, on en jugera en lisant le texte de la loi
d'O una et les savants commentaires tant français
qu'allemands qu'elle a suscités depuis plus de

trente ans.

~«ill!L
~

Les tables d'Osuna sont un monument unique;
elles laisse lt bien loin derrière elles les documents
analogues te Malaga et de Salpensa qui sont d'ail-
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1 ur d' 'poque po t 'ri ure. i elle étaient l:om­
piète, elle nous montreraient dan se plus menu
détails la con titution et rad mini tration civile et
rcligieu e d'une de ces colonie militaires que les
Romains éta li aient n pays conquis pour être le
itadelles a 'ancée et toutes-pui sante de leur do­

mination.
Toute mutilée qu'elle nous est parvenue la loi e t

encor bi n in tructive. ~ou voyons apparaître le
éllat colollial de décurioll qui doivent etre domi­

cilié à r 0 et hoisi parmi le:; plu dignes, ous
le controle de Duumvir. Cc sont eu. en revanche
qui urveil1<:nt les Duumvir il s'agit d'envo 'cr une
amba ade. Il ont cul le droit de nommer un
énateur romain ou un fil de sénateur Patron de la
alonie, mai il faut que celui-ci réuni se les troi

quart de leur uffra o • n r' omp n e ils ont le
privilcg de iegcs ré ervé au.' jeu. public, au.'
jeu' eniq ue , ct d'y reccvoir parmi eu. les ma is­
trat ou les repré entant des magistrat du peuple
romain, juges énateur fils de sénateur le prae-
fectu' fabrum le Gouverncur de la Bétique. oici
maint nant le magi trat municipaux entouré de
1 ur offi icrs et n iteur d toute espèce' voici le
Praefectu' ololliae, 1 s Duumvirs cha un avec es
deu.' licteur on ordonnan e ses deu. secrétair s,

l: deu,' huis i r , son e. péditionnaire, son cri ur
publi' es aruspice, son trompette; et voici le
édile, assistés hacun de quatre esclaves publics,
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ans doute toute la constitution coloniale était
étudiée dans la loi avec le même lu e précis de
détails. ous n'avons conservé par malheur que
des règlements épars sur la police de la ille et
des champs, en ce qui concerne, par exemple, les
constructions et les démolitions d'édifice, en parti­
culier d'édifices dangereu comme les fabriques de
tuiles redoutables foyers d incendie, sur l'établis­
sement des rues et des route, des fossés et des
égouts, sur 1entretien des rivières, ruisseaux fon­
taines, étangs ou marais, et des canaux ct aque­
ducs.

Mais le dr 't lui-même, le droit civil en particu­
lier, tenait e core plus de place dans ce éritable
code, et certains chapitres ren eignent heureusement
les juristes sur 1état de personnes sur la situation
des biens acquis et possédés par les colons, sur les
prêts d'argent et les dettes.

Il ne manque même pas à la loi des prescriptions
qui font sourire, soulevant un coin de voile sur des
mœurs qu on pourrait croire moins antiques. C'est
ainsi que l'on a cru nécessaire de bien établir que
tout le monde, même les magistrats et les fonction­
naires, même les femmes des colons, doit obéir au.
lois et décrets. Il a paru ben de recommander au.
Décurions de s'abstenir de voter de décrets rémuné­
rateurs oujavorables à la brigue; qu'ils ne donnent
pas, qu'ils ne promettent pas d'argent, pas même
pour élever une statue' que tout candidat, petitor

10
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reposèrent dan l'ombre sainte, ont iolées depui
de siècle. Fr. Fernando de aldivia, dans sa Vida
de an Arcadio 0 uncn e (171 1), dit qu'il a 'i ité
le cuevas déjà bien connues avant lui, et décrit les
hypogée romains: « Les Romain fai aient aus i
de omptueux épulcre , ct ils ne le con trui aient
pa de toutes pieces, mai ils le creu aient dans la
roche vive. Il en ubsi te un si singulier que comme
1affirme le Dr Rodrigo Caro c'e t une de choses
les plus notables qui e puissent voir dans toute
J'E pagne. Et moi, ayant lu cela dans cet auteur, je
fu le vi iter, et le trouvai tel que l'ob erva curieuse­
ment le u dit docteur, lequel, se plai nant beaucoup
de notre n' ',- ence écrit en ce propre termes: Ce
épulcre n'e t pa plu e timé que beaucoup d autres

qui se trou 'ent au i la, et qui ervent de bau e à
de animau. immonde. ai il e t intact tel que
l'ont di. po é les premier po se seur ... » Rien n est
changé depuis le Dr Caro. Les cueva ouvertes à
tou les vents, leurs entrées même brutalement élar­
gies et déformée, ont perdu jusqu à l'aspect de
tom bes, et celui qui pénètre en se courbant dan les
grotte ombres risque beaucoup d'être accueilli par
le grognement maussades de ces bête immonde,
'autrées en une béate ob curité de bau e fraîche.

Ce furent pourtant de somptueux panthéon,
comme di ent les E pagnols dispo és et ornés avec
art. L'un d'eux subsi te encore moins acces ible au
bandes de porcs puants et souvent je m'y gli sai
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du Cerro fameu. « tenant de la main droite repliée
ur la poitrine une orte de vase à pied tandis que

la main gauche était posée contre la tête derrière
l'oreille œuvre de facture grossière, dit un témoin,
et dont l'ensemble était mon frllOSO en su configll­
racion 1). l ais les découvertes de nombreu e épi­
taphes latines ont urtout révélé des sépultures
romaine et le croi. gravée sur le roc qui si nalent
plus dune entrél: de grotte funéraire enseignent que
la nécropole ne fut pa abandonnée loin de là, à
1époque chrétienne.

La vi ite des cuevas nIa plus qu'un attrait de tou­
risme, et n'émeut que par le my tère des rites à
jamais oubliés qui ensevelirent tant de génération
diverse par la mélancolie des tombes violées, de
os ement et de cendres dLper és. ais qu'il c t
doux, à 1aurore, de monter sur la colline funéraire,
où le premiers rayon du levant e jouent dans le
feuillage lui ant des oliviers! no pieds les vergers
étendent dan lij pénombre nette le moutonnement
des arbres ombres, et plus loin, jusqu'à Ecija,
ju qu'à Aguadulce la plaine nue se vallonne en
teinte plu claires tandis qu à l'horizon le oleil
qui se lève caresse brutalement déja les rocs sau­
vage d'E tepa, repère toujours trè aimés de ban­
dit. L'astre monte monte rapide; se feux éclatent
dan les champs, sur les vergers, sur le' plaine, sur
les montagnes, dans tout le ciel qui flambe. e'e t

au. première heures comme au milieu du jour, le

10'
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ments ur la date de 'énement dont le garrotal
fut le théatre. L'hi toire nou dit avec pr'ci ion
qu' r 0 fut longtemps attachée au parti des Pom·

péiens' nous l'avons vue, au lendemain de unda,

outenir l'effort de Cé ar 'ainqueur. Cé ar la prit

cependant, cela ne fait aucun doute et l'on sait qu il
ne la dompta qu'apr une ré i tance d' e pér e

nt on peut on er que nou a 'on remi au jour

le témoi na e. ai il serait imprudent de 1affir­
mer, devant ce fait inattendu que des balle de

fronde, portant en grand nombre la marque de

Gnaeus Pompeius, se ont trouvées en a\'ant des
muraille a ant ervi plu vrai emblablement à le

attaquer qu à les défendre. Faut-il donc suppo r
que le fil du Grand Pompée lor qu'il int en

B 'tique ui 'r la fortune de on p' re, dut em ar r
d rso qui ne lui tint pa plu de rancune qu Ile

n en tint plu tard a C ar?

Quoi qu il en oit, 'aincus et vainqueur les sol­
dats indigène ceux de Gnaeus, ceu de Cé ar, se­
mèrent de leur armes le champs où périt la liberté

de la ville. Gros boulet de pierre dont certain ont
ju qu'à -0 centimètre de tour pierres roulée au·

lit de torrent ervant au jet d fronde' balle
d plomb, ro e comme de uf ou coul' en
forme d amand oH ' de impl ou de dou­

bl ône ,arron ie ou bien a tripl ou quadruple

face plate, a culot plat ou creu ou à ailette les une

li ses et sans aucun igne, les autre, plus rares,
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lune, pou ait au gré de son instinct à 1 açon des
lapins et des taupe quel galerie serpentant
entre les ouche, en rumin des r ves de fortune.
. Héla . c'est en ain qu'il amassait peu à peu dan
son 1t musée de bizarres pierres sculptée, un
petit che al, un petit mouton un borrego, ui sur­
tout 1enthou iasmait, des bas-reliefs ou couraient
des oldat en armes, cent objets ou débris rare. i
les archéolo ues locau - les membre de 1éphé­
m re ociété or héologique d'Osuna, - ni les
a ants mieu alifiés de éville, ni les rares vo a-

ge r curieu de choses antiques ne retournaient
la t pour re arder ces monuments inattendus, a
plus for e raison n'otfrai nt à Fernando les do ros
ardemment d ir .

Heureusement (on était en 1902) • rthur Engel,
qui dans ce pays primitif à peine éveillé encore a
l'étude des ci ili ations premières, apporta 1ingé­
nie vaillance et la f'conde c i hé du premier
explorateur de for ts ier es rthur n el int it
les pierres de Fernando les ju ca le acheta. Pui ,
à l'aide des argument qui son le meilleurs en tou
pays, il conquit ernando, scell a ec lui et son
comp' r ostl 0 une association de fouilles, et
acquit pour son propre compte la partie du garrotal
où fut plu p rd uH tem nt la forteresse. En 1903,
le omm 1 olline 'tait ntr' par des fouilles
m 'tho i 'tai appelé a s conder les efforts
d mon ouronn d su c s.

Il
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En juin, en août, en septembre 1903, l'été d'Osuna
fut rude. Depuis décembre 1902 pas une goutle d'eau
n'avait mouillé la terre. Sous les oliviers clairsemés
du gan'otal à travers le tamis des feuilles grêle le
soleil coule sans trêve ses rais de feu; le 01 arde,
roussi, comme le ciel bleu qui vibre et quand etait
le crépitement des cigales, tombe de haut et de loin
une torpeur mortelle. ulle fraîcheur d humidité
profonde n'émane des terrassements où la chaleur
cruelle pourchasse les piocheurs demi-nus et ruis­
selants. La pénombre des tranchées reste claire et
brùlantc. Il faut aux ouvriers qui halettent pour
supporter le travail sou ce ciel redoutable, la force
atavique et 1 endurance native de la race à demi
maure, l'accoutumance au climat brutal la sobriété
de mangeur,) de ga-pachos l'innommable brouet
d'eau, d'huile et de pain écrasé mélangés d orange

et de tomate; il faut le courage de ces braves hommes
robustes que ranime un filet d'eau claire tombant à
la régalade du bec de la cruche tiède que soutient
et réconforte l'âcre fumée de quelques anémiques
cigarros. Mais à l'étranger de France à celui même
que préparait pourtant à sa mi ion le dur labeur
des fouilles et des voyages dans 1ardent pays de
Grèce ou de Turquie d ie ce fut parfoi une raie
souffrance de subir les longues journées aniculaires
sur le ga",-otal em brasé.

Dans ma rustique hutte de genêt où la chaleur
- emblait 'ama' 'cr et croître dans l'ombre pâl , har-
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celé de micro copiques moucheron au chato ille­
ment plus énervant que de piqûres, ou bien parmi
les hommes qui peinaient, en pleine fournaise du
chantier, torturé par l'implacable soleil, que de fois
j'eu e nostalgie de source fine glissant au long
dune .herbe drue, et le désir d'un coin de pré vert
où le repos serait si doux aux heures de la sieste, à
l'or'e fraîche d'un taillis! . urtout aux jours moroses
où la terre reste stérile, sourde aux appels du fer qui
la sonde, la chaleur accable et abat: le malheureux
archéologue traîne nonchalamment son oisiveté
Iole d'un ouvrier à l'autre, étanchant la sueur de
son front sans pen.ée. Au bord des fosse ou ertes
s entassent paresseusement les pierrailles informes
sous l'humus inutile' un dé enchantement triste
énerve peu a peu la recherche curieu e. Plus lente­
ment les tranchées se creusent sous l'effort engourdi;
d'une voix à chaque heure plus lasse le maître
s'affaire à stimuler les hommes découragés; tout
zèle peu à peu mollit et s'endort, avec toute allé­
gresse, sous l'implacable feu de l'été.

Par bonheur cette épreuve déprimante nous fut
d'ordinaire épargnée' peu de journées sans la récom­
pense d'une trou aille, sans la joie de quelque
figure 'trange et rare re suscitant au soleil glorieux
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J'ai dit à la mode orientale, et c est bien le sou­
venir de l'Orient qu'évoque, d'assez loin je l'avoue,
la figure de ces animaux dressés sur leurs aUes ou
couchés. Certe , ni le style ni la facture ne les ra
prochent soit des taureaux androcéphales des palai
a syriens soit des sphin ou des béliers des a en es
égyptiennes; ils sont d'une forme, une co
tion, d'un art très différents qui ne permet d 1
appliquer Jusqu à présent qu'une épithète, celle d'i ­
riques. On y trouve toute la rudesse ignorante de
naïfs tailleurs d'images sans goOt, ans observation,
sans invention, sans technique, maladroits et con­
tents de peu. Mais sans parler du rôle qu'ils ont pu
jouer, tel de nos taureaux rappelle par son attitude
la Viella de Balatote ce monstre à t te d'homme du

usée de adrid dont . Léon Heuzey a si bien
montré l'origine asiatique· la tête de tel autre par
des détails caractéristiques comme celui de on cuir
froncé à plis rudes rappelle les belles têtes de
bronze décou erte à Co tig dans 1île de ajor­
que; la parenté n est pas douteu e, bien que la
cachent à de eu mal a ertis les upériorités d'un
art presque da sique sur une très archaique indus­
trie. Or la critique a as ez généralement accepté
notre thè e que les Vaches de Co tiG eurent leur
prototype au bord lointains de la mer égéenne.

'est-ce pas d'ailleur à l'art géen, mycénien si
1on veut, que font aus i songer de pierres ou l'on
voit sur plu ieurs faces une orte de colonne ha se,





le bouclier haut . un autre a ren er ur le 0 un
a r aire. Ici p rait un pri onnier le m in att ­
chée derrière 1 taille là un personna e qu'
tature à son ample et Ion ue tunique on doit pre

dre pour un chef. L art, dan cette fri e e t tri
ment rudimentair . Le fi ures son e carr
et plate. comme an du ois. Le co
lourd et, qui pi e t d anatomie pl
maire, tr' in orrecte. C' t 1 u re ou r r
au i empêc.h ' oir et imiter la nature qu ' im ­
giner trè maladroits a manier leur outil im­
parfaits.

ai 1archéoJo ue ne perd rien à cette barb ri
d conception et e techni uc tant il e t in 'r
par 1 t 'pe le co turne 1armement de c uerri r .

u eulement ont con cr ' leur t t
i n mutil °e : le front t ba ; le ch eu
o 'ce qu il emble implement en rr an un

étoffi 'la mode un p u des moderne ar onai' le
nez e t gros et épaté' les 1 vre , le menton, un pro­
gnathisme acc ntué font penser au t pe n gre.
Pour uniform une unique ertical ment pli e,
à m n he cour rr la taille p r un li n
troi foi enroul rr té u-de u s enou ;
de br ie collan eUl- tr e ouliers n form
de aloche maint nu et ' la che 'ille r
d fortes cQurroie. our rme t que un r
court a poi née roite pour défen e une tou e pc ite
ron ache cap 1 de cou rir peine l'épaule a ec
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un bouton saillant au centre. Cet accoutrement rap­

pelle les célèbres guerriers lusitaniens du jardin royal

d'Ajuda en Portugal.

n soldat, présenté seul sur un bloc de la frise, a

le même bouclier mais sa tunique est li se jusqu'à

la taille, d'où la jupe tombe à triple volant. C'était

peut-être un officier; et celui-ci, dont il ne reste,

héla ! que les jambe, au-des us d'un ennemi ren­

yersé, appartenait à une autre armée ou à un autre

corps, car le peu qui subsiste de sa tunique montre

trois volant dont le plus ba n'a pa de plis; sa

jambe droite, et celle-là seule, est protégée par une

longue et large cnémide à la grecque.

J'ai dit que ce sont là des oldats en bataille. Mais

le mot de bataille est-il bien le plus juste) quoique

l'on voie sur la frise un vainqueur et un vaincu, un

prisonnier et des uniformes divers? e faut-il pa

parler plutôt de jeux funèbre et de sacrifices en

l'honneur de quelque héros osunien dont nos bas­

reliefs auraient orné le tombeau monumental? Cette

idée naît d'elle-même à considérer une autre figure

rattachée très certainement au premières, et dont la

découverte était tout à fait inattendue. Il s'agit d'un

yéritable Y.~S~T;"lj':l,? comme disaient les Grecs, c'est­

à-dire d'un acrobate, d'un homme qui marche sur

le mains de telle sorte que ses jambes dressée e

retournent au. genou et que le plantes de se

pied viennent pre que se poser sur le de sus de sa

t~te. Le Titiritero, ain i le nommèrent d'une voix
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mes ouvriers, est chaussé comme le fantassins de la
frise' sa tête aux cheveux ras est de même type; sa
tunique, lisse jusqu'à la taille, est ceinturée comme
celle de ces guerriers, et le jupon en est plissé de
même. Il est leur contemporain, peut-être leur com­
pagnon. A quel titre aurait-il figuré dans un tableau
juxtaposé à celui de ces gens en armes, sinon comme
un de ces bateleurs dont les équilibres et les cabrioles
égayaient en tous les pays d'épopée les fêtes et les
banquets des héros?

Ces figures ont l'originalité grande qu'à notre avis
elles ne se rattach.ent à aucune école d'art connue.
Même les statues du Cen"o de los Salltos n'ont avec
elles pour la plupart que le rapport d'u ne exécution

barbare; le style en est très distinct. C'est ici l'œuvre
modeste de provinciaux qui, n'ayant pas beaucoup
vu, n'ont pas beaucoup appris, qui paraissent d'ail­
leurs assez mal doués, et, livrés à eux-mêmes, ne
sont guère capables de progrès.

Mais que ces mêmes sculpteurs naïfs sc mettent
en contact avec de vrais maîtres, qu'ils voient l'exem­
ple et reçoivent la leçon plus ou moin directe de la
Grèce, voilà que le r goOt s'épure, leur observation
se précise, leur imagination s accroît, leur main
devient plus souple et plus légère.

Car regardons maintenant ces deux soldats, plus
jeunes certainement et de race plus affinée, dont les
images, taillées aussi en bas-relief, décoraient un
autre édifice. Certes on ne peut les donner comme

Il'
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trace de fouge sur les casaques où peut-être la
couleur simulait une cuirasse à lambrequins, une
cuirasse à la grecque, ou implement cette cuirasse
de lin dont Strabon nous dit que les Ibères faisaient
grand usage.

Et-ce encore ici la frise d'un hérôon, est-ce la
dépouille d'u trophée ou d'un temple? L'essentiel
est d'y retrou er les instincts d'un peuple rude
encore, s'affinant avec l'âge à l'approche d'étranger
ani te . Et ces étranger ne peu ent être que les
Grecs.

la Grèce seule peut faire songer) orme et
l'ornement de casque à cimier et à crinière; et
surtout le contour des yeux, du nez et de la bouche,
1 modelé presque gracieu des joues et du menton
marquent une recherche toute nouvelle de 1élégance,
une victoire sur une maladresse de nature, dont
vraiment on ne ait à quelle influence rapporter
l'honneur, sinon à celle des artistes grecs.

Ce n'est peut-être qu'un éclair: au même monu­
ment sans doute appartenaient trois autres guerriers
qui ne emblent pa de la m me race, bien qu'ils
fis ent partie du mé e contingent puisqu ils sont
vêtus de la même casaque courte portent le même
bouclier long, et que l'un d eux est armé de la copi.
Mais ils ont la tête nue et les cheveu peignés à plat;
deu d entre eux ont un glai e à poignée courte
san garde, terminée par deu boules, à lame large
en fer de lance très allongé, sans doute le fameux
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gladius ibericus, qu'adopta Rome pour ses légion­
naires. Le troi ième est un cavalier; il se détache
sur une pierre arrondie en forme d'acrotère. Celui­
là, comme es compagnons n'a rien que de lourd,
de grossier de vrai ment et purement ibérique. Il
faut, à le étudier, la curiosité intrépide d'un archéo­

logue.
Mais nous retrouvons au i l'effort heureux sou

l'influence féconde.C'était au~ tout derniers jours des
fouilles; j'avais laissé vierge, pour un dernier coup
de partie, un pan de vieux mur apparais ant à peine
sous un remblai de plusieurs metre . Deux bas­
reliefs en sortirent deux bloc angulaire d'une
frise, portant chacun deux personnages d'a pect et
de type tout nouveau.. Ici s'avance une femm
jouant de la double flûte et sur l'autre face un prêtre
officiant; là sur chaque parement de la pierre, une

prêtresse ou une adorante portant de\'ant son sein
un calice d'offrande ou de libation.

Le prêtre est en co turne de grande cérémonie
longue robe tombant jusqu aux pied grand man­
teau à camail - la plus ancienne cape e pagnole;
la flûti te est tête nue, les cheveux disposés sur le
front en mèches et accroche-cœurs symétriques; elle
a des boucles d'oreille une robe simple, à larges
manches et à large ceinture. Les offrantes se signalent
par l'ampleur de leur jupe plu riche par un grand
voile à la vierge, qui ne couvre ni leur visage ni
leur front où Ion voit les cheveux peignés avec soin
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mais qui, chez rune tombe ju qu'aux talons, chez
l'autre descend jusqu'à la taille, et de là, passant obli­
quement sous le bras gauche, revient s'étaler sur le
ventre et sur le côté droit.

Le style des quatre figures ne nous apprend rien
de nouveau. Il est ibérique, et c'est tout dire, car,
lorsqu'il s agit d'œuvres courantes, il apparaît de
plus en plus que ce mot est synonyme de barbare,
lourd et naïf. Mais, de même que les images de sol­
dats nous ont renseignés sur les costumes et les arme­
ments des fantassins et des cavaliers, celles-ci nous
montrent des modèles d'antiques costumes religieux
et précisent un rite que quelques statues du Cerro
de lo anto.~ nous avaient fait seulement entrevoir.
C'est le plus antique tableau d'une de ces processions
ma nifiques, où, dans les musiques, en oripeaux
somptueux, se plut toujours à parader la dévote

ndalousie.
Ce qui nous étonne d'ailleurs, c'est la simplicité

de toilette de ce prêtre et de ses suivantes. Ces der­
nières sont le sœurs, par le geste tout au moins, des
prêtresse du Cerro de los Santos, de la Dame
d'Elche peut-être; mais le goût exubérant et excessif
des primitifs e pagnûls, que nous ont si abondam­
ment révélé les mitres, les roues d'oreilles les col­
liers et les pectoraux, les fibules, s'est à Osuna réduit
et tempéré dans une simplicité qui va presque jus­
qu'à 1 indigence. avons-nous pas le droit encore
de songer à l'influence de la Grèce qui s'affirme
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man e urtout dont deu. fleuves, les escarpement
de a olline, la ceinture de se épai e forêt
r nd nt l'abord difficile : de l'acropole à la plaine
une ule oie d en nte mai ob truée de fo é
ct de barric d .. dan la 'ille en tout huit mi))

homme ,mai fantas in et cavalier d'élite.
L'hiversepa e etellu impui antc'deàQuin-

tu Pom peius ulu une armée forte et di ciplinée,
trente mille oldat a pied deux mille à cheval.
Quelque en a ment heureu d'abord mais ite
le urprise le mbu ade tout lïnc nain de
inla able u 'rilla la pillent la déciment la démo-
rali nt. Le n r 1 tourne ver une proie plu
aile, Termanc : il n'y trouve qu'un chee mi é­

rable. Derechet il cherche un succè plus aisé :
Malia que maintenait dan la révolte une garnison
numantine la ma acre et e livre. lor Pompeiu

acqui rt un mblant de loire en pour uivant
qu Igue chef de parti an . Ces bri and dit p­
pi n ce heros di on ·nou ne peu 'ent upport r
r 1 ya e' le un e ui ident le autr a a-
in nt 1 ur a h t ur ,d'autre p r nt et oulent

1 i au qui 1 emportent.
Enhardi Pomp iu revi nt à Tumanc ; il ' ut

détourner le fieu e et prendre la ville par la famine;
mai le umantin par de assaut ince sant
refoulent 1 tra ailleur t à leur tour nferment

Romain an 1 ur amp. L én 'rai impuissant
on rits ubtiu' âs ,'t'ran roneson

12
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frein une partie de l'hiyer' mais le climat nOU'/eau,
le nuits sous le ciel glacé, l'eau inaccoutumée qui
engendre les dy enteries les attaque harcelantes,
le escarmouches accablent des troupes novice . Le
Romain cede et se retire IJour la tin de l'hiver, dans
de garnison fidèles; il attend son successeur.

Cependant, la mauvaise fortune ne l'a pas abattu:
il négocie avec es vainqueur, épuisés par leur
succès mèmcs une soumi' ion ine pérée. Il reçoit
des otages, de captifs et ses transfuges, plus une
rançon de guerre.

iai on succe seur, Popilius Lenas, arrive; ra ­
suré ur l'issue de la guerre, mais craignant la co­
lère de Rome pour une paix ignominieuse, quoique
favorable. et conclue sans ordres, Pompeius nie
h 'pocritcment se traité, malgré toute évidence.
Popiliu l'envoie à Rome se débattre devant le Sénat
avec les ddégu' de umance. Il plut au énat de
continuer la guerre.

C'est Ho tilius ancinus qui la recommencè.
Défaite sur défaite devant la yille, siège de son
am p, honteu c fuite nocturne vers le retranche­

ments de obilior, traité à peine équitable sous la
menace de!> armes numantines, tel est le bilan de
l;ctte tri te campagne '13j avantJ.-C.).

Roml.: indig'lée envoie n E pagne un de e con­
'ul , JEmiliu Lepidus. Celui-ci fait une heureuse
diver ion contre le .accéens, qu'il accuse d'avoir
favori ~ 1 umance' il ravage leur territoire, il assiège
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Pallantia. Le siège traînait; les Romains souffraient
de la famine, toutes les bêtes étaient mortes, des sol­
dats déjà succombaient. Le Consul, avec son lieute­
nant Brutus, à son tour se décourage. Il tente, une
nuit, d'évacuer son camp, laissant à l'abandon les
ble sés ct les malade qui gémissent. Les Pallantin ,
dignes de ecu de umance, avertis, surviennent et
massacrent. n dieu dit-on, sauva les restes de
l'armée qui, sans défense, jonchaient le sol.

Heureusement Rome, loin de ces désastres reste
ferme en ses desseins et sa conduite. Lepidus est
rappelé, frappé d'amende, dégradé, bien qu'il rejette
sur son prédécesseur Mancinus la responsabilité de
ses revers. Et Mancinus, « auteur d'une paix hon­
teuse conclue sans l'aveu du Sénat ), e t ramené
par Furius en Espagne pour être livré nu au.

umantins, qui du reste le refusent comme autre­
fois les vingt générau furent livré aux amnites.

Les hostilités sont reprises par Calpurniu. Piso,
qui n'ose pourtant attaquer umance, et content
d·avoir sommairement razzié le territoire de Pallan­
tia, prend en Carpétanie ses quartiers d'hiver.

Enfin cipion entre en scène.
Le peuple romain est las de cette guerre' il

nomme pour la seconde fois consul, bien qu'il n'ait
pa encore l'âge consulaire, le vainqueur de Car­
thage, car lui seul pourra vaincre ... umance.

Le glorieux fricain se hàte ver l'Espagne, suivi
de quatre mille volontaires dont cinq cent ont de
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autour de umance' 1 Con ul di tribue es sol-
dat au quels il mélan habilement le indi ne"
1 sept amp sont r li' par un fo é que domine
un talu . Le retranchement e t corn men é de tous
le coté a la foi par de apeur que prot ent des
combattant. i le a iégés font mine d'attaquer
les tra ailleurs, de jour un drapeau rouge 'agite, de
nuit un feu s'allume, et Scipion avec son frère

a imu accourt a l'aide.
umance ain i rapidement enclose - oi ante

mille homme menai nt 1ou rage- un second fos é,
plant d pali sade 1 vi nt doubler le premier' un mur
lar e d huit pied haut de di an les r 'neau ,
prot e le terra sement· de cent ingt en cent -in t

pied d tours se dres ent. Le Du ro, nou l'a ons
dit, alors plus large ans dout qu'aujourd'hui, se
coupe de herses dentée ; une di ue, haute et large
omme la muraille, barre les marais.

En m me t mps ur les tour ont disposée les
b li te 1 catapulte toutes le machines de uerre'
tou la d fen e est appro'i ionnée de pierre, de
ft che de ja elot ; p rtout de archer et de fron­
deur . partout de entinelles et de guetteur tout
un système de signau pour appeler de r nfort
aux points où peut se produire une attaque. De
oi. ant mille homme, trente mille sont occup' à

la ar d la muraill in t mille sont toujour
pr t 0 roits mena 's par une ortie
d mille autr oot 0 r r 'e

13
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pour les renforts. Scipion lui-même visite ses lignes
chaque jour et chaque nuit.

insi un anneau de pierres et de guerrier, long
de cinquante stades, étreignait les umantins dont
l'assaut furieux se bri ait contre l'obstacle inébran­
lable.

Appien n'a rien dit qui ne fût rigoureuscment
e. act; ses témoin d'ailleurs ne ont-il pa Polybc,
qui fit le siege aux cotés de cipion, et Rutilius
Rufus, tribun militaire, qui certainement y prit pan
et en écrivit l'histoire?

Rendons maintenant hommage à Adolf Schulten
qui nous a donné l'éloquent commentaire inattendu
des textes.

Lorsqu'il abandonna la ville même de urnance
au. recherches de la Commission nationale, il voulut
du moins savoir quelles traces les travaux gigantes­
que de Romain avaient lais ées autour de la ville
ublime et la fortune des fouilles une fois de plus

lui sourit. elon le plan qu'il a"ait fixé d'avance à
ses inve tigations, et poursuivant les fouilles inau­
gurées en 1905 sur les collines circonvoisines, il
t1. su remettre au jour tous les camps de Scipion, il
a pu reconnaître tout entière et dégager par tron"­
~ons la circonvallation qui les liait.

ou onnai
placement d

ons e. actement àujourd hui l' m­
cpt camps qui furent les sept mail;.
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Ions de reslstance de l'immense chaîne. C'est au

nord Castillejo, à l'est las Travesadas, Valdevon"oll,
au sud-est Pena Redonda, au sud la Ra,a, au sud­

ouest A /to Dehesilla, à l'oue"t A Ito Real. Quelques

redoute, plus importantes que les tours de ceinture

sont signalées à Penas A Itas, à Molino, peut-être à la

Vega,. du camp de Castillejo à celui de Travesadas,
du camp de la Ra,a à celui de Dehesilla sont les

ruines les plus importantes de la circonvallation.

Du haut de umance on peut juger avec quel soin
habile Scipion traça l'enceinte et fixa l'assiette des

camps. Pena Redonda, le camp du sud-e t, domine

presque le Cerro de la Muela; on pouvait de là-haut

épier les assiégé ; la distance d'ailleurs est courte

d'un sommet à l'autre cinq cents mètres à peine à

vol d'oiseau. La nature a bien fortifié ce promon­

toire qui se coupe à pic du côté de umance, contre

laquelle il fait pointe. Le Merdancho coule au pied
de Pena Redonda qui défend deux passages, ]a vallée

du ruisseau au nord, le barranco dei Hierro au sud­

ouest.
Castillejo, le camp du nord, est à mille mètres de

~ T umance; la colline où il se développait à son aise

n'est point très élevée; son flanc le plus raide, encore

esc-il bien accessible,- regarde la ville; le rio Tera

la protège à l'ouest; elle domine très suffi amment

la plaine et peut surveiller tout le théàtre du siège,

mème communiquer par signau." avec les autres
camp J sauf celui de la Ra{a que lui cache l'acropole.
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La di tance d'ailleurs qui la sépare de la ville la pro­
tégeait à elle seule contre les surprises. C'est de
toute la campagne la position la plus favorable à
une agglomération de oldats.

Alto Dehesilla Alto Real d'une part, Valdevorron
ct Penas Altas de l'autre sont les points culminant.s
sur les deux rives du Duero; ils gardent tous les
défilés. Il s imposaient à la stratégie romaine pour
surveiller avec Pena Redonda et Castillejo tous
les chemins. Ils auraient suffi' mais d'Alto Dehesilla
à Pena Redonda, de Valdevorron à Castillejo la
distance est longue: Scipion n'a pas hésité à s établir
dans la plaine. Le camp de la RaJ{a, avec la redoute
de Molino au sud, obstrue l'étroite vall~e du Duero
le camp de las T,'avesadas barre les passages par
lesquels on pouvait s'échapper vers 1est; les restes
en ont été trouvés, à cheval sur les routes mouer'f1es
de Gan-ay à Buitrago ct à Renieblas. Las Trave-
adas Valdevorron, la Ra{a, Alto Real furent des

camps de peu d'étendue; le plus gros des troupes fut
massé à Castillejo et à Pena Redonda, dont les cons­
tructions occupaient chacune cinq hectares, à l'Alto
De/zesilla, dont le plateau s'étale sur seize hectares.

Mai à Dehesilla les ~ultures ont détruit presque
tous les travau, des Romains; il ne reste que des
traces des remparts et des lignes assez confuses de
murailles qui signalent 1emplacement des casernes;
le sol pour toute richesse antique, est semé de
tessons d'amphore et de poteries de style ibérique..
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Heureusement la petite charrue des laboureurs de
Garray, restés fidèles aux primitifs outils millénaires,
a été moins cruelle à Castillejo et à Pena Redonda;
elle n'a fait qu'effleurer les ruines que recouvrait
une mince couche d'humus et ces ruines sont mieux
conservées et plus lisibles que n'eussent pu le faire
supposer les plus légitimes e pérances.

Avec une complaisance qui n'a d'égale que sa
science, Adolf chuhen nous a promené sur les for­
tifications des camps, à travers leurs rues et leurs
places, dans les ca ernes et les magasins où la foule
grouillante des Romains et de leurs auxiliaires pré­
parèrent et attendirent sans danger 1agonie de quel­
ques braves.

Le siège dura huit mois; ce fut court, si l'on con­
sidère les travaux que fit exécuter Scipion à son
armée. On dirait que le Consul prévoyait une résis­
tance plus longue encore et la nécessité de plusieur
hivernages. Ou plutôt il pensa qu'une fois umance
prise et détruite, il faudrait encore occuper solide­
ment, avec des forces bien protégées un pays où des
peuplades si guerrières sont si promptes aux révoltes
désespérées. C'est pour cela sans doute qu'à la grande
surprise des archéologues les camps autour de

umance furent construits comme de véritables
villes destinées à une longue existence. On s'attendait,



PR M _, nE R HI: LOGIQ f,

la f

op~ration

; il . 'lablir

arllll: .
ui. L
yolant
camp a

OJ1ae ium

~hcr her i i t ut Je oin

et ui\'i
oient ali-

n:
C 1

mm m t '-



E. E P.-\G E 221

Le mur formé par deu." ran ' e de pierre qui
nt taillé ulement . 1e.·t rieur ont une lar ur

de 40 a 60 centim tre 1. Ca ti/lejo t aussi à la
Trave ada " le mur de baraques ont bâti a-e
de gros et de petit galet diluviau dont la plaine
e t cou "cne. n a po é deu. ran ~e de caillou"
rune pre: de J'autre, ct rempli l'inter -aIle a,-ec de
petite pierre ,

ur ce fondation au li ne inueu e ,qui actuel·
1 ment ne dcpa ent pa la urface du 1de plu de
cinquant entim tr , 'élcvaient dc paroi de bou
da 'onnéc de poutre dont la chut a comblé lïnt ­
rieur de batiment, Il e t rare que ce c10i on om­
maire ai nt "té posée directement ur le roc, Le
toiture étaient probablement en boi , et générale­
m nt il était fait un rand u a e du boi que 1
forêt du pa.: i dénudé aujourd'hui donnaient
alor n abondance.

L enceinte de ca~p, comme il con 'ient, était
plu oi nce. Peiia Redonda partout où la cou­
pure de la colline formait une déf n e naturelle,
1 ingénieur 'e t contenté d'un parapet en pierre ou
en boi. eulement, par inter 'aIle, 'a ancent d
fortification cn forme de terra es' ce ont de ba­
tions qui bri i nt la li ne t 1 Ïan d ennemi a
l'as aut, De ro bloc d pierr. enta ée en for·
maient 1 ut nement. illeur ont ét' ména é
anih iell m nt Je r d nt pour allon cr 1 front

u r mpart et attir r r aillant entre d jets croi é
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Chambre à 6 colonnes dans le quartier général de Scipion (Castillejo)
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de baliste. De même que dans le camp de Pena
Redonda, le côté le plus exposé à l'assaut était muni
d'artillerie. ur le cap méridional de Penas A ltas il
reste encore une tour aussi vigoureusement cons­
truite avec de puissants blocs, et d'où Ion pouvait
bombarder umance, car Saledilla, faubourg avancé
de la ville, n'en était éloigné que de 150 mètres.
Cette tour semble avoir été isolée sur sa pointe
rocheuse.

Quant à la circonvallation, elle n'affecte pas tou­
jours d'un camp à l'autre la même di position. ans
parler de la digue qu' ppien dit a oir été levée pour
intercepter un passage à travers un marais, et que
Ion croit avoir retrouvée dans les environs de las
Travesadas, au lieu que les indigènes nomment
aujourd'hui las Lagunas, Schulten a déterminé l'en­
ceinte murée de Castillejo à Travesadas, sur une
longueur de 350 mètres.

Dans la plaine, la murailJe était construite en
petites pierres, sur une largeur de 3 mètres' sur le
flanc de la colline elle était en gros blocs de forma­
tion neptunienne, et n'avait plus qu'un mètre à un
mètre cinquante de large. Les' fondations de deux
des tour qui, selon Appien, flanquaient le mur
tous les cent pieds ont été relevées à la distance
précise qu indique l'historien. .

Un autre tronçon, qui descend d'Alto Dehesilla
jusqu'au Duero e t une épaisse muraille bâtie en
gros blocs de formation neptunienne. Large de

J3
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quatre mètre au flanc de la colline de 2 m60 eule­
ment dans la ail 'e, elle e t raiment con truite dit
notre guide, à la façon cyclopéenne et bon nombre
de se pierres me urent 1 mètre cube. Trois lignes
p rallèle de ce mur énorme la compo ent le
int r Ile éuml rempli de pierr plu petite. Tout
de rncme tait con truite la muraille qui reliait le
camp de Pena li a celui de Pena Redonda.

lu intére ante encore e t 1 tude de camp eu .
m me . Elle nou apprend d abord qu'il ne C ut pa
prendre au pied de la lettre ce que 1 te te ancien
nou enseignent ur la ca tramétation rom ine. Il
faut nettement di linguer la théorie de 1 pratique
et adm ttre que 1 générau é a I"s i nt t con ­
IruL ient leur camps en d pit de fo mul la i­
que Ion le n c ité de lieu ou de la t ctique.

n ait que Pol be a é rit en uinze chapitres
de on i i me li re la di 0 i ion offi i Ile d un
camp on 'poque. Comme 1 hi torien fut le
compa non d cipion d n m nce on pou ait
l'on de ait m me 'auendr ce que le camps des
troupe romaine fu ent r iculièrement confor-
me au rè 1 u il e po e ec oin. Il n en est
rien. ar e emple, ni le C tillejo ni celui
de Pena Redonda n on 1 c rr'e. Le pr mier
e t un quadrilat re 1" r le e ond affec
la forme mArne tr 0 é ri u pla eau ou
il fut placé. D'autr art 01 dique our 1en-
e inte la superficie de quatr 1 hr 3,4 1 m 'tre
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t de
on fr~rc

rs roup nt ur troi
ur la rue et ne our

é

con

con

en troi appartement roupé
autour ntral . Dan run d pic Il

1 ub tru ion d un tri linium.
pa m in lrr uli r m nt

prin ipnu.·. P na Redon
on r onnu 1 Porte prétorienne t la Porte décZl­
mane l'une dan le mur du nord l'autr dans 1
mur du sud. La onde e tune sirnpl brèche de
5 mctres ou\' ft dans le rempart· la premi re e t
de la rn me lar eur mai cHe e t serr' entre deu.
tour qui 'lar i nt à droite t à au he 1 mur
d n iote. _ Tral' da la Porte prétori 1lne 'tait

flan u' e d u tour. Ca tillejo. la
beau oup plu compliqu' :
de r mpart ont n arrier J

e seuil ur lequel reposait
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la port mm. L'e pa e ant 'rieur profond
. m tr e t dh'i ~ par un mur mito· n en deu
moitié d'en 'iron 4 mètre, comme cela se trouve
dan le portes des cam ps ultérieur ( ovaesium,
Bonn). La largeur de la porte dépasse donc 8 mètre .
Toute les fondations de cette même portc consis­
tcnt en ro e pierre soi neu ement taille .»

Quant au rue elle sont de largeur tr variabl,
t direction inu u e. Le chemin de rond à Pen

Redonda na jamai moin de _ m' tr ; 1 rues qui
éparent les ca rn s en me urent de ï a . La Via
agulari de Ca tillejo est large par endroits de

5 mètres; elle e t pavée de cailloux. La chaussée de
la 1 ia praetoria a 6 mètres' elle est é alement pavée
d_ cailloux et, d plu, bord'e de bloc d res ro-
i r in i que qu 1 ue rue qui la coup nt à an le

droit.
n r 'anche di po ition e ca ern s I-

d t emble a z correct : u Pena Redonda, é rit
chulten nou omme en pré ence d un camp à

manipules, c'e t-a-dire d'un camp d infanterie de
ligne romaine, de légionnaires... L'intérieur du
camp est occup' par de bandes de ca crnes d'envi­
ron 1 ~ mètre d lar e et de 60 à 90 m tres de lon-

u ur. Ce band en courant dan la direction
tr n 'cr ale repr entent d camna. L 10 au
d ca erne ont aména é d telle ort que deu
ran de chambre e trou' nt plac' rune d r­
ri r l'autr d haque côt d un mur mitoyen divi·
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sant les scamna. On reconnaît tout de suite le mode

d'in tallation des camps signalés par Polybe et par

Hygin conservé dans les camps de ovaesium et de

Carnzmtwn. Les murailles longues traversant les

bàtiments séparent les unités de troupes, manipules

ou turmae. Les deux parties dont ces unités se com­

posent (centuries) se trouvent placées des deux cotés

de la rue.Ainsi les deux moitiés de 1 unité (centuries

se trouvaient front à front, et les unités (manipules)

dos à dos. La rangée po térieure des locaux représente

les dortoirs (papilio), la rangée antérieure les locaux

destinés au. armes (arma); les bêtes de somme

(jlmlenta) étaien t logées sous des hangars en bois

construits sur la rue et ouverts par devant... Ces

trois locaux situés l'un derrière l'autre forment le con­

lubernium, ou baraquement pour 8 à 10 hommes.

A l'extrémité postérieure des casernes se trouvaient

des locaux ré ervés aux centurions. »

i ces dispo itions s'accordent avec celles que

recommande Polybe les dimensions des casernes

sont différentes. Polybe indique pour les casernes

de manipules 30 mètres de large, soit des files de

construction de .20 mètres de large et une rue de

10 metres' ce sont les mesures adoptée pour le

camp de ovaesium. A Pena Redonda « la largeur des

scamna, sans les écuries est d'environ 15 mètres

celle de rues de ï à 8 mètres, celle des casernes des

manipules dont chacune se compose de deu. demi­

bande (deu4 centuries) ct d'une rue de 22 à
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23 mètres.» Dans ce camp, bon nombre de casernes
atteignent environ go mètres. A Castillejo, voici l'un
des groupes de baraques les mieux visibles, à l'ouest
de la rue prétorienne: (c On a d'abord dégagé au sud
une caserne de manipule allongée du nord au sud,
constituant par conséquent une striga (c est le nom
qu'Hygin donne au campement de deux centuries
adossées l'une à l'autre), dont l'hemistrigium de
gauche est très bien conservé, La longueur de cette
stl'iga est de 30 mètres (comme dans Pol

J
'be), sa

largeur de 24 mètres, dont 2 mètres /' 6m 50 =

13 mètres pour les chambrées(contubernia), 1 1 mètres
pour les salles antérieures et la rue. Le nombre des
chambrées est de huit. »)

Les chambrées sont à umance très petites' ce
sont des salles carrées de 3 mètres de côté; il y en a
même de plus petites n'ayant que 6 mètres carrés.
Les soldats de cipion étaient fort à l'étroit. ne
caserne à manipule comportait de 16 à 24 chambres,
et comme le manipule comptait 120 hommes en ce
temps-là, c'étaient de 5 à ï hommes qui devaient
trouver place dans cet espace si réduit. A ovae­
sium, à Carnuntum, les salles étaient de 16 à 1 ï
mètres carrés, et bien que le manipule n'en occupât
que 12, les compagnons étaient bien mieux loti .
Ces chiffres permettent de calculer presque à coup
sûr que le camp de Pena Redo1lda et celui de Castillejo
pouvaient donner asile chacun à une légion. Pour
les autre, dont l'enceinte ne peut pas être cxacte-
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ment déterminée, dont l'un au moins, celui de
la Ra{a·Molino, était restreint, dont un autre,
Dehesilla était certainement très vaste, le calcul est
impossible.

Mais de toute façon il est évident qu'au 60,000

assiégeants n~ purent suffire les sept camps fortifiés.
Le reste des troupes occupa probablement les redou­
tes, ou campa légèrement en arrière du retranchement
qu'elles gardaient. Il est même admissible q1.te les
légionnaires seuls aient habité les camps, tandis que
les auxiliaires furent plus sommairement installés.

Cependant, à n'en pas douter, ce furent les indi­
gènes qui furent surtout occupés à la construction
des camps, car les souba sements des baraques tout
au moins sont bâtis à la mode du pays, et tels on
voit les murs des maisons ibériques à umance,
tels aussi voit-on ceu des casernes romaines. Il
était naturel que les Romains se déchargeassent de
ces corvées sur des peuples bien plutôt sujets qu auxi­
liaires.

cipion ne faisait d'ailleurs que suivre l'exemple
des généraux qui le précéd rent au pays des Aréva­
ques. Schulten en a eu la preu e trè claire. A Cas­
tillejo une caserne de manipule, située au sud, est
coupéc transvcrsalement par un long mur assez
épais. La construction n'en diffère pas e~scntielle-
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ment de celle des autres murs, et les matériau en
sont identiques et assemblés de même; mais tout
dénote qu'elle est antérieure, surtout ce fait que les
murs des chambres régulières iennent buter sans
liaison contre celui-là. Il y a de plus en d'autres
endroits d'autres tronçons de mur qui viennent
recouper les constructions normales et sont aussi le
yestiges de contructions plus anciennes.

Très intéressé par ces obser ations, l'habile explo­
rateur n a pas manqué d'étudier attenti ement le
terrain, et de pousser méthodiquement sa fouille.
Aussi est-il arrivé à la certitude que Castillejo reçut
deu camps romains a ant celui de cipion; et ce
net pas le résultat le moins important et le moins
curieu de son exploration.

cipion s'établit, comme ses prédécesseurs, sur la
colline qui semblait la clef de umance, mais il prit
soin de ne détruire des camps abandonnés de Ca til­
lejo que les murs nuisibles à son propre camp. On
distingue donc aujourd'hui dans le camp de cipion
le camp de arcellu qui remonte à l'an 152, et le
camp de Pompeius datant ans doute de 141-139.

chuhen appelle le premier le camp de grès,
parceque les matériau employé de préférence sont
des blocs bien taillé de grès bigarré, rouge, iolet et
jaune. 11 a ait à peu pr s la même superficie que
celui de cipion mais l'odentation en était diffé­
rente, puisqu il re ar ait umance, et cela permet
de mieu en détermiaer la ruine. On J remarque
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surtout une grande salle à six colonnes qui peut bien
avoir fait partie du prétoire.

Du camp de Pompeiu on distingue surtout la voie
prétorienne, déjà découverte en J 906, et de vastes

alles adossées à un épais mur mitoyen; c'étaient
peut-~tre des écuries, et le plan sc trouvc alors con·
formc au plan dcs casernes de ca,'alerie de rovae­
sizun.

Scipioll, comme Marcellus et Pompeiu avait
campé face à umance et tout près de la ville;
Fulyius obilior, en la première année de la guerre
numantine (153 av. L-C. , avait montré plus de
tratégie prudente. Il s'établit à Renieblas, à 6 kilo­

mètres a l'est de umance, au confluent du Merdan­
cho et du Monigon, sur la Grande Atalaya et son
annexe la A-fesla. Dans sa campagne de fouille de

190 - 1 909 M. chulten, étendant ses recherches, a
fait ]a découverte de ce camp au.' tragiques sou­

"cmr .
Le camp dc obilior couvrait une superficie de

2 r hectares; il commandait la plus proche et la
plu importante communication entre l'Èbre, base
d'opération de l'armée romaine, et la capitale des
. ré"aques; il était du reste situé de telle sorte, au
revers oriental des colline que du point culminant
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le regard embrassait umance et sa plaine, tandis
que de umance on ne pouvait le découvrir.

Par une heureuse chance le plan du camp se lit
aisément à la surface du sol, sans qu il soit nécessaire
de faire partout des fouilles. « Les constructions, dit
M. chulten, sont partout visibles sur le sol. Cette
circonstance si heureuse s'explique aussi bien par
la grosseur des pierres employées, parmi lesquelles
les blocs énormes d'un mètre de haut ne sont pas
rares, que par la nature du pays. Le vent qui sans
cesse mugit sur ce haut plateau ne permet à nul
arbre, à n~lie plante même de pousser, si bien que
depuis ?ooo ans il ne s'est créé que très peu d'hu­
mus..... Comme le sol est presque uniformément
rocheux, la culture n'a détruit que de rares partie
du camp, et seulement du côté du sud-ouest on a
acrifié quelques pierres pour construire des cabanes

de bergers. »
Au si M. Schulten a-t-il pu étudier de très près le

camp de obilior, la distribution très régulière des
casernes d'infanterie ou de cavalerie et leurs épaisses
murailles formées d'un double parement de grosses
pierres et d'un blocage, la fortification, avec son
mur large de 2 m. 50 à 3 mètres et ses tours inté­
rieures dressées de 30 en 30 mètres, des portes, vérita­
bles redoutes, le prœtorillm, qui contenait en avant
les arsenau. et les bureaux, en arrière le logement
du général, le forum, le quœstorium, le sacelillm, la
Yoie Principalis, la l/'oie Quintana. Et toutes çes
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précisions ont rendu facile et pleine d'intérêt instruc­

tif la comparaison de ce camp réel avec le camp

modèle de Polybe.

Ce n'est pas tout; un autre camp, à une date pos­

térieure, s'est superposé au premier. Ce ne peut être

le camp du misérable Hostilius Mancinus, qui ne fit

que s'arrêter, sans y rien édifier, sur le camp aban­

don né par obilior depuis seize ans. Il reste donc,

ju qu'à nouvel ordre, anonyme. D'ailleurs, peut-on

vraiment donner le nom de camp à une impIe

enceinte, i vaste qu'elle enferme un espace de qua­

rante hectares? Quelle en fut la destination? ul ne

le sait, mais 1ouvrage reste singulièrement impres­

sionnant, avec sa robuste muraille, les fortes tours

qui flanquent son parement extérieur, et ses portes,

que barre en a\'ant le mur protecteur du tutullis.

Quoiqu'il en oit, la mémoire de obilior et de

ancinus suffit à illustrer la Grande A talaya . ul

lieu n'infligea à la force, à l'honneur de Rome plus

de désastre et plus de honte: là obilior perdit six

mille légionnaires et trois des éléphants envoyés par

1asi nissa ; là il laissa aux Belles et aux Arevaques

alliés un glorieux butin d'armes et d'enseignes en

grand nombre; là il pa sa péniblement l'hiver, en

proie à la disette ct au froid non moins qu'aux

hardis assaut des ennemis. Et là encore, en 1 3ï,

Iancinus toujours battu, en pleine fuite harcelée,

par une nuit de ténèbres et de silence, lâchement,

'enferma dans les vieux retranchements désert ct
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ruinés non pour résister à outrance, mais pour con­

clure, sous le couvert d'une paix honorabl,;;, une

capitulation ignominieuse, prélude des revers non

moins inouïs d'~milius Lepidus.

La récolte d'objets trouvés dans les fouilles n'a

pas été fort importante, si l'on songe à la masse des

terres remuées. C'est que probablement les Romains

évacuèrent à loisir leurs positions, emportant tout

le matériel que la sévère discipline de Scipion avait

d'ailleurs strictement réduit.

Dans un angle de chambrée il n'est pas rare de

retrouver la place d'un foyer, sou forme d'une

maçonnerie carrée ou d'une cavité dans le sol,

qu'entourent des débris de repas avec des tessons de

poterie ayant servi à la cuisine. « Les plaintes des

soldats, dit chulten, relatives à l'excès inaccoutumé

de nourriture carnée, rendent compte de la quantité

prodigieuse d'ossements d'animaux domestiques et

de gibier (surtout de cerfs et de sangliers). Les

coquilles d'escargots et de moules, trouvées en très

grand nombre nous apprennent à connaître les hors­

d'œuvre favoris des soldats. Dans les angles des

bàtiments du camp se trouvent des amphores et des

dolia servant à conserver les liquides el les grains.

Dans une caserne on déblaya une petite pièce pleine

d'amphores: c'était une chambre à provisions. »

.
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les de fronde en argile quelque boulets de balistes
dont! un pèse 5 kilogrammes. Tout cela provient de
Pena Redonda ct de Castillejo. De las Travesadas
proviennent un trait de catapulte en bon état, une
lame de poignard et des flèches' de Ca til/ejo deux
balles de fronde en plomb, sans inscription, et une
en argile, de même forme d'olive de Relliebla inq
pila de di -ers modèles et un poi Tnard.

Comment expliquer cette pénurie de matériel de
guerre ur le théatre de pareils combats? On ait
pourtant avec quelle fureur les umantih e heur­
taient contre les rempart ennemis pour forcer l'im­
pitoyable blocus. ppien nous a laissé le témoignage
de leur provocations à cipion insensible ct de
leurs attaques multipliées' on connaît le récit de
Florus et d Orose, récit de cet effort héroïque où
les umantins gor és de viande demi-crue ivre de
caelia leur boisson nationale, se ruèrent pour
mourir en une bataille suprême, « bataille longue et
atroce qui mit presque les Romains en danger, où
les Romains eurent montré une seconde fois par
leur fuite qu'ils combattaient contre les umantins

ils n'avaient combattu sous . cipion. » Que sont
devenue les armes romaines ou arévaques qui
durent alor semer la plaine ou le flanc des oteaux?

erait-c qu'au long cours des â Tes les laboureur
fragment par fra ment, ont rama sé à fleur dt;; terre
puis détruit ou dispersé le restes dec luttesépiques?

Les objets de toute orte que purent briser et
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r j trou bien perdr oixant mille hom me a 10­
méré ur un e pace au i ce treint ne ont pas
retrouvé beaucoup plu abondant ni de beaucoup
plus rande importance. i l'on m t a part la érami­
que de valeur e.·c ptionnelle comme on le verra, que
nou cite chulten en es rapport que remarquon ­
nou au mu d aria J ., Quelques ép ron de

bronz ,de mor d bride d 'cailles d cuira e.
de a ra~ de c inturon . d fibule de baud
d'or ille en or, un uill r en bronze de outil.
des chain de m nus objet, de f r, de monnaie
ibérique ou romaine, quelque lampe, des pierre
a ai ui er, des moulins à main ans compter quel­
que outil néolithique. Tout cela est fort peu de

ho e, t bien peu in tructif.
Pour mode t que soient c trouvaille, Il

ont néanmoin d'autant plu pr Cleu qu Ile
r t ront p ut- tre l ul témoins de in' ti a­
tian d hulten. C tte circon 'allation ce amp,
ces ouvra es divers quïl a retrouvé avec tant dïnaé­
niosité avante, n ont reparu au jour quc pour di pa­
raître a nouvcau, ct périr san doute d'un mort défi­
niti 'e. Peut- tre le on truction de Peiza Redon fa,
ell de Reniebla qui oc up nt un 01 rocailleux et

aride pourront- Il s e cons r' r quel u t mp a
d' 'ou rt et n pa trop ouffrir du van ali m

1. Dcpui notre c cur ion au ruine de. 'umance, le p tit
mu ée de Garra}' n 't' tran porté à orin.
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Que la charrue sillonne et nivelle tous les bara­
quemcnts toutcs le rues, toute les murailles des
camps pourvu que demeurent les pauvre maisons

de umance! Tout humbles et barbares au sommet
de la triste colline, elles brillent comme des temples
de marbre sur une cime divine d'acropole; plus elles

parai ent aux yeux petites et misérables, plus gran­
dit en nos cœurs l'image de ceu. qui moururent
pour elle.

Lais. on 1 ~ umance romaine, que découvre d'abord

la pioche, à 30 ou {O centimètres du sol; ce fut un

'ilIage quelconque, qui naquit à 1 époque impériale

ur le cadavre de la ville arévaquc. II di parut avec
le inva ions barbares; les Visigoths ni les Arabcs
n'y laissèrent aucune trace, mais en revanche lu

poterie sagontinc y abonde, avec quelques fibules,

de tyles en 0 ,de monnaies romaine.

Creusons plus ba , jusqu'au 01 vierge: nous y
trouvon au plus profond les vestiges d'une umance
préhistorique: « instruments de pierre, couteaux,

poli soir ct pointe de flèches en silcx 1 finement
taillés, haches de pierre polie, puis céramique gtos-
ière, d'argile noirâtre, de pâte mal travaillée, faite

a la main dont la décoration rudimentaire consiste
en traits gravés à coups d'ongles.» ne pièce rare

e détachc du lot: un petit récipient en forme de
boule aplatie au. deux pôles, avec un bec saillant

et qui re -cmble à certaine théières japonaise, ainsi
que 1a fort ju t m nt not~ elida. Il est fait à
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la main, en terre noire peu fine. Sur le fond, à l"ex­
térieur, est tracée une croix; la panse est gravée de
chevrons et imprimée de petits triangles creux, et,
détail bien inattendu ix tétons de cuivre plantés
dans l'argile font saillie en couronne, à la hauteur du
bec. Ce frère curieux des vases de Ciempozuelos et
des Alcores est l'ornement du musée de Soria. _~

Entre la couche préhistorique et la couche romaine
dort ensevelie dans ses cendres la umance des Aré­
vaques.

A ppien ne parle pas de l'incendie de la ville;
Florus, que suit Orose, est au contraire très affir­
matif: avant de e rendre ou de mourir les derniers
. umantins mirent le feu à leurs demeures. Et telle
est bien la véritable histoire. Partout dans les
décom res subsistent le traces d'un feu violent.
Ceux qui dirigèrent et suivirent de près les fouilles
ont partout retrouvé la catastrophe. Ils ont noté
« la chape de terre rouge lI, de terre brûlée qui enve­
loppe la cité celtibérique, les briques crues décom­
posées par la chaleur, les cendres, les charbons de
chêne ct de bois de pin qui se rencontrent à foison.
Ils ont insisté ur ce fait que « tout dans la ville
apparaît bouleversé, disjoint ct dispersé, formant un
véritable conglomérat historique qu'il est impos­
sible de contempler et de fouiller sans émotion». Et
ailleur : « En quelque point que l'on fouille, dit
M. elida, au niveau des ruines numantines il y a
quelque chose que Ion ne peut manquer de rencon-
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ui\'ant les accident du terrain ou "ent le salle
d'une même mai on n'étaient pa au m me niveau'
on pas ait de l'une à l'autre oit en descendant une
rampe douce en guise d'e calier, soit en autant sur
une pierre haute disposée à cet effet. ou beaucoup
de mai ons se creu aient de caves en forme de silos,

t le puits et le citernes ne manquaient pa •
Ce maison bordaient de rues lar es de 3 à
metre ,pav"e de petit cailloux et le Ion des­

quelle ali naient de grande pierre di po ées en
trouoir élevé. Pour pas er de l'un à l'autre c\·.t~,

en 'vitant la boue, on sautait comme à Pompéi U1'

de pierres tran ver ales, à moins que ce ba es ne
ervi ent à jeler un pont volant .

. in i jusqu'au bord de la pente raide qui rega:'de
Garra.: et le Duero et d'autre part ju qu au bord d~

la pent~ plu douce qui reliait le cerro a la plain"
orientale, ju qu'au faubour dont hulten a re­
trou'" quelque con truction ur le promontoire de

aledilla, devait étendre la ville san lu e de mai­
on , et sans doute san édifice civils ou religicu.

élevé à grands frais.
Était-ce même une forteres e ceinturée de solides

muraille ? Appien ne nou ren eigne pa . Fiol u
affirme que umance était an mur, an tour'
Oro e, au contraire, pari du mur Ion de troi
mille pa qui embra ait la ille, et d~ e deu
pone . Les fouiJles donnent rai on a Orose. u
sud. aavedra, a l'e t chulten ont découvert sur plus
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Il ufhr de ionaler en pa nt le arme de fer
du re te en petit nombre le b Ile de fron e en
ar ile, rondes ou emblable au. gland de plomb
classique, surtout une boule de pierre de 35 cemi­
mctre de circonférence, lancé an doute par une
bali te d cipion; plu le ordinaire u ten He
pierre il ai ui cr moulin il main de form ar­
chaïqu pe on de t rre de t me orte. C mme il
n'a pa encore ét r é de cat 1 ue il faut e con-
tenter e cette énum ration mmaire.

De b au oup toutefoi l'emporte la valeur de ]a
céramique numamine. ElIe e rattache étroitement
a celle dont l'étude devient maintenant à la mode
depui que j en ai ouligné 1intérêt et qu j'ai dé­
nomm ibérique par e que i 1 crois fabri u e en
E pa ne t qu'elle e di tin u tout autre
par ]'ori inalité d d coration ime.

Il n r t au mu de un amon Hement
r ble· quel u ct de m ilIeur ,

n '0)" par chulten au u ée ar h'0]0-

gique n tional de adrid. elida en a fait con­
naître un certain nombre· le Dr Hofmann en prépare
une pu Jication qui era di ... ne du ujet.

. lai 'ja 1'on peut dire qu J atelier où e four-
ni ait umance ou fournir nt au i Ro-
main ct leur au Hi ir s au moment e

cla cm au premier ran a côt c at li r
d rchena u de L Z aida.

D'où que proviennent en réalité le poteri à
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décor géométrique les plus anciennes de toutes
qu elles fas ent remonter jusqu à l'indu trie mycé­
nienne leur plus antique origine ou seulement jus­
qu a la carthaginoi e, qu'elles soient véritablement
indigènes ou d importation punique. il n'en est pas
moins très notable qu'elles abondaient dans cette
région perdue. Les grandes jarres divisées par de
zones ornées de combinaisons et de suite de cer­
cles ou demi-cercles concentriques se sont retrouvées
en foule, absolument emblables aux principaux
eo-em plaires d' Orilzuela ou d'A lmedinilla, de toutes
les tations de l'E pagne du sud-est, et c'e t bien une
preuve e enticHe de la diffusion générale de ces
thèmes décoratifs à peu prè immuables pendant
une très longue période de temp à travers toute la
Pénin ule. Ces grandes jarre constituaient la po­
tcrie courante, le récipients d'eau de vin, d'huile
dont l'usage était partout répandu, et que fabri­
quaient partout Je ateliers selon une formule
banale. Leurs grandes dimensions le rendaient fra·
giles; aus i~ sauf de rares e. ceptions ne nous SOl1t­
elles parvenues qu'en miettes.

Des vases plus précieux reçurent une décoration
plu fine plu riche, et, ce qui vaut mieu -, plus ori­
ginale. Ce n'est pas san surprise que l'on admire
le formes trè nouvelles affectées à des pièces de
facture particulièrement soignée. Ce sont de hautes
coupes à pied élancé rappelant a la foi' des coupes
troyenne et de coupe préhistorique du sud de
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l'Espagne' des pichets éleyés en forme de chopes
allemandes; des pots à bec qui rappellent nos cafe­
tières; des œnochoés trapues à grande embouchure
trilobée.

Quant au décor au pinceau, quelquefois il est tout
à fait inédit, comme celui d'une petite cruche basse
dont le col et la panse sont ornés de poissons peints
en blanc sur l'argile claire, comme ces fragments
où l'on voit aussi se découper en taches blanche,
cernées et sillonnées de traits bruns, des têtes d'ani­
mau.. étrangement cûn\'entionnels, st:lisés avec le
plu naïf dédain de la vérité.

Mais d'ordinaire les dessins ne diffèrent ni pour
la technique ni pour l'aspect de ceux que no~s avons
appris à connaître ailleurs. Les traits de pinceau se
détachent en brun sur ID terre plus ou moins jaune
ou rouge, trac s avec une sûreté libre et rapide. Le
plus souvent les motifs peints sont ceux que nous
trouvons communément ailleurs, zigzags, lignes d'S,
postes, croix, crosses ou swasticas. Mais il faut bien
remarquer que le décor végétal ou floral est
ab ent et que tous ces motifs restent linéaires, pour
ne pas dire géométriques. D'autre part la représen­
tation du corps et du visage de l'homme est as ez
rare et jusqu'à jour sont restés inédits les péci­
men qu'on a signalés et que nous devons nous
attendre à voir étranges et monstrueux en leur naï\'e
ct maladroite originalité.

L'animal au contraire apparaît fréquemment à la
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longs traits à la place des oreilles. On n'ose dire si
l'ouvrier a vraiment su lui-même ce que traçait sans
trembler son pinceau routinier.

C'est d'un récl intérêt et c est un éritable plaisir
de voir comment ces potiers travaillant sur les
mèmes données primitives que leurs émules d'Elche,
par exemple, sont arrivés par la m me voie de styli­
sation à des styles à la fois si proches et si distincts.
La comparaison des vases et des tessons numantins,
quand ils eront tou publiés, avec les tessons illi·
citans du usée de la Faculté des Lettre de l' Uni·

ver ité d Bordeau., ne manquera pas d être aussi
curieuse que pleine den eignement .

Pour le moment il faut e contenter de dire que,
malgré 1abus de la con ention qui la rend un peu
ridicule, la céramique de umance ne manque pas
d'agrément. Même il s'en dégage une impression
favorable d'habileté et de fine se. A cÔté des mons""'
tre , de conception si bizarre il y a plus d'un dessin
linéaire qui a de la pureté et de la grâce' certains
d 'bri ,où ont lancés des rinceau de 'tilles et des
cros e par un pinc au hardi et ûr,ont une élégance
tout hellénique. ême les oiseaUx et les chevau ; si
un goûl raffiné 1 s condamne au nom de la raison, se
font regarder avec plaisir, par cela seul qu'ils n'ont
ricn de bana 1et que l'assemblage de leurs lignes est
rare ct pittoresque. Il y a pour tout dire parmi le
'a es de adrid et de oria, de 'éritable note d art:
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Boletin de la re.,1 cademia de la Hi toria f, p. 20

Exc".·aCÎone hecha en el Cerro de Garray, donde e
cree que e Illvo itu da Tumand.,. - clolf CHl:LTE'

.J. Tu",antia, eine topographisch-hi torische Unter uchung,
Berlin 1905. - Id. Ausgrabungen in umantia, dans
Archaeologi che nie;ger 190, p. 163' Igoï, p. 3,
1.07 p. 4 62 : 190 , p. 4i9: 1~109. p. 526. Ce dernier
rapport ont été traduits pour le Bulletin Hi :panique

p. 12 • 1 p. l' J _ 1 par . 1 0 eur
FLOR •·CE. - J Ramon ·I.JD La
de umernci., an CulturJ e panola,. 1 • III i.

1 . ExcJvJCÎolle de umanCÎa (adri 190).

c:trait de Revi ta de Archivo ,Biblioleca y [useo.
- El monumento a "um,mcia erigido obre la
1"";11.1 de la ciudad celtiber 1 1 expensa dei E:rcmo

r. . Ramon nito C' " enador dei Reino e
inau urado solemll mcnte por .el Re: lfon o. Il 1
n cl 0 to cl 1 0: (. a ri
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T RRAGO.E

La ligne ferrée de Barcelone à alence suit pres­
que toujours en corniche, du moins jusqu'aux enyi­
rons de Tonose, l'admirable côte méditerranéenne.
Par une belle matinée de soleil, le voyage enchante
les yeux, qu'ils errent au lointain infini de l'horizon
où la mer ct le ciel confondent leur azur, ou bien se
reposent tout près sur l'eau qui scintille et se dore
au pied de falaises, aux replis des criques dor­
mantes. Barcelone, la grande yille grouillante, et sa
banlieue que les indu tries salissent ont disparu;
c'est la solitude des rochers nus sous la grande
lumière ardente, ct seulement, par intervalles, s'égaie
l'oasis d'une ville claire dans la verdure, Sities la
Blanche et sa merveille du Cau Ferrat, Villanueva
)- Gellru avec le noble Musée-Bibliothèque du grand
Balaguer, Sitjes et l'ïllanueva, hospitalières pitto­
resques et artiste , que les guides si injustement
méprisent.

Puis surgit sur sa haute falaise la vénérable Tarra-
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L te. te ont muets ju u' 1 'poqu romaine
et le m nument retrou é au cours d ou
1amoncellement de terre et cl remblai
i nifi atif . Jin ' a pa a tenir compte

disant débris d'architecture étrusque qui ont con­
ser é au u ée ce chapiteau ces débri de· co­
lonne 'tant d'époque romaine non plu que d un
petit hin d bronz qui a uppo er qu il oit de
t:l 'tru qu u fort hi n tre récemm nt im-

port ~. ucun ar ument ne prou °e que le a ant
e pa nol ai nt rai on qui 'ulent rattacher
1 0 truri la premi re porulation tarra onai e car
1épithète de tyrrhénienne que donne quelque part

u one à la ville ~emble plus poétique qu'histo­
rique, et eulement amenée par le nom e la mer
~ui r ule eau e c te de 1 Italie a celle de
1 1 ri. ncor moin faut-il n er au H't 'en
dont une a en ur u e th'ori a 'oulu r emment
fair 1 colon e la Catalo ne et le con tructeur
de r mpart de :ura one. Quant au, 'ptien
qui i longtemp pa èrent auprès de hi torien
e pagnol pour les premier civili ateur de leur
ra.: une aine critique a définiti ement fait ju tice
de leur prétention ab urd ,

C t du re te un fait curieu lor qu'on 'tudie
'i u chroniqu ur qu l' ffort qu il

rent rattach r 1 nin ul al" J pte ar out
un l' ende a 'amm nt har udée d in 'a ion t
de conqu te. n t te de 1 ur dout II habil·
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Tarragone. - Enc~int~ primitive

Pot~rnc du CapiscoJ

Enceinte cyclopéenne de Tarragone

E. LERot:.'. Edit. H. DE~lO LI.' c.
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Base cyclopéenne de la Tour de San Magin à Tarragone

Une arche du « Pont du Diable » ~ Tarragone
E, lEROU.· E.t,t. H. DE~IO 'U,' C.
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fiant archéologue 0 et par son entremise auprès des
savants d~ l' cadémie de l'Histoire, le prodigieu
sarcophage ég ptien de Tarragone. L'aventure an­
cienne déjà (1850) est bien connue. Je ne la rappelle
en passant que parce que, justement elle a sa valeur
historique; le faussaire qui trompa d'abord le
savant Sanahuja sui ait instinctivement, lui aussi
la tradition des chroniqueurs, et illu trait plaisam­
ment les légendes qu'ils avaient inventée. Sur OIes
débris du pseudo-sarcophage s'inscrivaient en image
d'une gravité comique l'arrivée d Hercule lybien en
E pagne, l'invasion et rétablissement des colons
africains, et pour corser l'intérêt de ces scènes miri­
fiques s'ajoutaient des repr~sentations mon ­
trueuses de dieux extravagants mais toujours appa­
renté par de nombreu traits aux dieu du il.

Tout cela ne s'accorde-t-il pas bien a ec l'ingénieu e
fiction de Tarrasa, qui donnait pour héros épon me
à Tarragone u capitaine ég ptien nommé Tarraco?

On pourrait écrire un petit livre savoureu en
recueillant toutes les étymologies et tou les contes
augrenus qu'ont inventés ou ramassés les vieux

historiographes de la plupart des villes d'Espagne.
J'ai esquissé ailleurs le chapitre relatif à l'andalouse
o una' le chapitre de Tarragone n'est pas moins
amusant, si 1on en ju e par cc que je Jens de dire
et par cc que je relève encore dans 1Historia a­
gl·ada. Le mal empleado Juan nio, comme dit I~

Père Florez ~ isait remonter à Tubai III fondation
1~.
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dont le restes étonnent encore le VI neur de la
ville moderne, et n'est-il pa naturel que ceu qui
'établirent dan le Baléares et sur tant de points

de la côte sud et sud-e t de l'Espagne, se soient
aussi fixés dans l'intérêt de leur commerce au.
environs de l'embouchure de rÈbre?

ai le spécialistes de 1hi toire et de la lan ue
de Phéniciens e refusent a reconnaître dans le
nom de Tarraco, forme latinisée peut-être le
moindre élément phénicien. La ville n'eut pa non
plus de monnaie à légende punique, comme cer­
taine' villes des Baléares et de la côte orientale, par
e.·emple EbliSUS, ou Abdera, Sexi, Malaca ou
Gades. Enfin le port de Tarragone ne fut jamais
qu un mauvais mouillage jusqu'au jour récent où
un mole puissant le int clore et protéger et l'on
ait du reste avec quel soin les Phéniciens ituèrent

toujour leur comptoir dans les havre naturels
le mieu fermé.

i égyptienne ni étrusque, ni phénicienne que
fut donc la primitive Tarra one? Fut-elle grecque?
On peut invoquer an doute les souvenir m tho­
io i4ue et ce conte relaté par Floru que Zeus le
t( larron cornu J) tran porta, puis y abandonna
la ( i rge tyrrh 'nicnne» Europe et se hâta "de
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1oublier pour courir à de nouvelle amours; ce qui
n'empêcha pas qu'on lui vouât un culte dans la ville.
Mai on sait ce que "aIent ces preuves. Il est plus

age d'admettre que ce fut tout simplement un
castillo des Cessétanien, tribu des Ibère~, un
ca tillo dont It premier nom fut vraisemblablement
celui que les monnaie à légende ibérique donnent à
T;rragone c'est-à-dire Cesse et, par uite d'une
modification phonétique dont quelques monnaies
sont les témoins, Cose.

Les habitants de Cesse ne furent pas des marins'
la mer, je viens de le dire n'était pas sûre au pied
de leur ville escarpée et les géographes anciens ont
remarqué que Tarragone était dangereuse au
"aisseaux a l'ancre Il. Mais le choix du site s'explique
pourtant de lui-même. La Cessétanie avait à l'époque
romaine la réputation bien établie de pays doux,
riche et fertile. artial, le poète de Bilbilis, célebre
les rivages ensoleillés de Tarragone; Florus loue son
ciel particulièrement tempéré et son printemps qui
dure toute l'année' Pline nous apprend que le lin de
Tarragone a\'ait une fines e qui le fai ait e limer fort
ct que l'cau d'un fleuve proche le ubi ou le Tulcis ,
lui donnait un bel éclat. ais surtout les coteaux
produi aient un yin dont l'élégallce ne le cédait pa
au. meilleur vins d'Italie; artial et ilius Italicus
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préci ent, disant que seul le vin de Campanie et le
vin du Latium lui étaient supérieurs. D'où l'on peut
aisément conclure que les Cessétaniens construi­
sirent Cesse sur son haut promontoire, au bord q'une
région féconde dont les produits le faisaient vivre
dans l'abondance, et la ceignirent d'une forte muraille
pour se protéger contre les pirates et les envahisseurs
venus de la mer contre le tribus rivales et jalouses
de l'intérieur.

Ces tisserands et ces vignerons, le restes de leurs
murailles nous les montrent d'ailleurs de culture
très rude et primitive. Partout où sont encore con­
servées au-dessus du sol quelques-unes des plus
anciennes assi cs, ce n'e t qu'un entassement de gros
blocs non travaillé . La première enceinte de Tarra­
gone, on l'a maintes fois écrit est une enceint~ cyclo:
péenne formée de deux parements énormes enserrant
un puissant blocage, et percée par endroits de ba ses
poternes trapues.

Ce n'est pas à Tarragone seulement, et comme
par exception, que l'on est surpris en Espagne par
la vue de ces constructions barbare et puissantes.
Pour ne pas sortir de la même région à Gérone, à
Sagonte, voilà pour la cote maritime, à San A-figllel
de. Erdo[ Olerdllla), \'f)ilà pour l'intérieur il re te
des tronçons d'enceinte où se montre le travail de
la même dure civilisation.

Gérone, ce ruines dcs premières fortifications
sont réduites à des murs longs seldement de quelques
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PL. LJ

Amphithéâtn romain de Tarragone d'après une gravure de l'E.paiia Sagrada

E, LEB.üu.' Edit,
Castillo de Pilatos à Tarragone

H. DnlOuLI', c.
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de couloir comme ceux que l'on voit à Tirynthe.
Quant à la gro seur des matériaux elle ete trê-.
mement va riable et si tel bloc, long de 3m 6 ~ haut
de lm 50, pè e plus de 2j,OOO kilogrammes, on peut
dire que ce sont des dimensions et un poids extraor­
dinaire et que la moyenne e t beaucoup plus faible.

D'ailleur l'intérêt principal et l'originalité ne
ré ident pas dans les mesures plus ou moins colo ­
sales des matériaux cmployés mais bien plutôt dans
ce que les constructeurs ont pu tenter ici ou. là dans
le ens du progrès et, si l'on 0 e dire, de l'art.

D'abord il est bien certain qu'il surent déjà s'ap­
pliquer à tailler la pierre et à la di po er avec quel­
que recherche. i l'on examine les porte et les
poterne qui ont été con ervée, et dont troi au
moins re tent à peu prè dans leur état primitif, on
'oit que les pierre qui forment le montants ont

été rapidement mais certainement aplanie et dres­
sées à angle droit puis uperpo ée de façon à
pré enter de arêtes bien nette et bien verticale. Le
linteau monolithe qui le réunit est de même fran­
chement équarri. Comme le pierres ainsi appareil­
lées sont irrégulières et inégales elles s'harmoni ent
trè. naturellement a \'ec les blocs qui le encadrent;
mais elle n'en témoignent pas moins que les archi­
tecte avaient à leur disposition d'a sez habiles tail­
leurs de pierre munis d'outil déjà perfectionné .

Ce ar hitecte méritaient au i le nom d'ingé­
nieur militaires, car l'enceinte cyclopéenne était
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plus qu'une muraille; c'était une vraie fortification
où de nombreux bastions carrés faisaient saillie. Il
est bien permis de croire que la place de ces bas­
tions était judicieusement choisie pour défendre les
points faibles de l'enceinte, et que selon une règle
d'ailleurs très élémentaire, on les avait construits
pour permettre aux assiégés de frapper le flanc
découvert des assiégeants. Tout fut ainsi si utilement
combiné dès le premier âge que lorsque, dans la
suite des temps, les générations successives durent
reconstituer la fortification ébranlée ou démolie,
jamais, semble-t-il, jusqu'au XVIIIe siècle, il ne fut
question d'en modifier le tracé.

Mais malgré quelques habiletés de métier, mal­
gré la valeur du plan, l'œuvre reste grossière, comme
d'une race encore barbare. QueHe n est donc pas la
surprise de constater qu'à ces constructions où la
masse paraît avoir tenu lieu de beauté, s'ajoute peut
être une note d'art! Il s'agit de trois têtes sculptées
en ronde bosse sur la Tour de San Magin. L'une
d'eHes est apparente sur la dernière assise cyclo­
péenne de la face nord, près de l'arête de droite.
l'on en croit les auteurs anciens, avant qu'un boulet
de canon ne la rendît méconnaissable, on voyait
nettement une tête de femme de travail sommaire;
aujourd'hui on distingue seulement la forme d'un
menton, la place d'une bouche et d un nez dans la
silhouette vague d'un visage, et l'aspect imprécis
d'une tête taillée dans une bosse très saillante d'un
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gros bloc, Elle cmble se dresser pour regarder le ciel.

Les deux autres sont moins nettes encore; suivant les

mêmes écrivains qui les virent moins mutilées, ce

ont des têtes d hommes iil y en avait même une troi­

ième autrefois) détachées en haut relief sur l'angle

de l'est, et regardant au i le ciel, La pierre, autour de

ce informe culptures, paraît avoir été ravalée pour

Jeu r don ner pl u de aill ie 1 et cela même jette un

doute ur la date qu'il erait si important de con­

naître mai que l'on ne connaîtra jamais avec certi­

tude. Qui pourra dire si ce sont là des ornements

ajouté à une époque relativement récente par un

ani te désireu.' d'utiliser ingénieusement un accident

naturel de urface ou bien les figures ymboliques

ou réelle de héros ou de dieux protecteurs? Je ne

sache pas d'ai lIeurs qu'aucune image analogue ait

jamai décoré une muraille cyclopéenne.

C'est l'attrait pas ionnant des très vieux monu­

ment, témoins de la plus lointaine histoire, d'exci­

ter la curio ité par J éveil de maint problème; le

plus antique ruines ont le plus de mystère et si le

regard n' e t pas charmé par Qn pcctacle d'art et

de beauté, du moins J'e prit s'y inquiète à l'évoca­

tion de civilisations ob cure.

Comme l'intérêt grandit lor que les débris de ce

pa é ténébreu. et san date 'uni ent intimement
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aux débris des âges plus jeunes dont l'histoire plus

certaine s'éclaire à la double lumière des monument

ct des textes. C'e t bien le cas de l'enceinte mégali­

thique de Tarragone, dont les bases supportent la

première enceinte romaine.

Pline l'ancien a dit que Tarragone est l'œuvre des

Scipions, opus Scipionum. Il faut bien entendre ces

paroles. Au cours de la seconde guerre punique, en

21 ,Gnaeus ct Publius Cornelius Scipio s'emparè­

rent de la ville, et ne tardèrent pas à l'opposer â

Carthagène comme une rivale. Ils durent prendre

oin d'en relever les murailles en même temps quïls

en modifiaient le port pour le rendre plus hospitalier,

et c'est pour avoir mal compris les te."tes que quel­

ques vieux historien, comme Luis Pons de Ycart

ont cru que toute l'enceinte, même la partie bas e,

était due aux Scipions. Mais il faut assurément leur

attribuer toute la partie construite en appareil régu­

lier qui s'appuie ur les blocs ibériques. II n y a pas

de raison historique ou technique, il me semble, qui

permette de faire intervenir ici les Grecs, bien que

cc soit là une opinion assez courante; et d'ailleurs

ce n'est pas une objection à l'hypothèse romaine que

la présence depuis longtemps constatée de carac­

tères ibériques gravés sur un grand nombre des

pierres. Ce sont là de simples marques de tâche­

rons; elles prouvent seulement que les pierres furent

taillées dans les carrières du pays et assemblées par

des 0 u vriers cessétaniens. Cet emploi de la main
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indigene par les envahisseurs était toute naturelle,
ct cet exemple n'en est pas ~nique; n'est-il pas cer­
tain qu'à la circonvallation de umance et aux nom­
breux camps de Scipioll travaillèrent des corvées
indigenes ?

Cette construction romaine, sagement réglée par
assises parallèles, et dont le parement extérieur pré­
sente une sorte d'appareil à bossages, contraste de
façon curieuse avec le désordre de 1appareil qui la
outient. ous sommes transportés en la voyant à

une époque de culture plus raffinée et d'architecture
définitivement habile; mais l'opposition est plus
frappante encore entre ces assises romaines et le cou­
ronnement de la muraille où se voient superposées
les constructions successives du moyen âge et des
temps modernes, ct même contemporaines, et les
réparations hâtives, souvent informes, des époques
les plus diverses.

Bien typique en ce sen est la Tour de 1Arche­
l'e'que qui dresse sur une haute base ibérique de
régulières assises romaines percées d'une fenêtre à
balcon et se couronne, comme il convient à sa restau­
ration du moyen âge de machicoulis et de créneaux;
bien typique aussi la Poterne du Capiscol, dont le
linteau colossal eft de base à l'autel de la chapelle
du séminaire, ou, dans une autre partie de l'enceinte
qui borde aujourd'hui la rue de Grenade, au nord de
la ville, la Portella, réduite à supporter sur ses lin­
teaux pe ant ensemble plus de 36,000 kilogrammes



E ESP G E

des maisons toutes modernes, sans style et l'air
piteux, triste amas de moellons informes et de plâ­
tras crament badigeonnés.

Ce sont là, comme il arrive dans les champs d'ex­
plorations de la préhistoire, les couches d'alluvions
déposées par les époques et les civilisations succes­
ives, et destinées sans doute à s'accroître d'apports

nouveaux.

Chacun de ces âges eut à Tarragone sa part de
gloire et l'art ne tarda pas à y fleurir, jusqu'à 1épa­
nouissement superbe de la Cathédrale. Pour nous en
tenir aux temps antiques, si la cité cessétanienne a
plus de mystère, la cité romaine a plus d'éclat. Les
ruines, les monuments révélés par les fouilles, les
débris d'architecture, les sculptures, les inscriptions
conservées au riche musée provincial célèbrent haut
la ville des cipion .

Dès que léS conquérants se furent établis dans la
forteresse, l'enceinte, rajeunié sans trop perdre de sa
force herculéenne, enferma les édifices somptueux
qui ne peuvent manquer aux grandes capitales
romaines, les temples, les palais, le gymnase, avec
les lieux de plaisir, le théâtre et le cirque. Un vaste
Forum, traversé par la voie triomphale, fut ouvert
aux as emblées et au commerce. Hors des murs, au
flanc de la colline, se creusèrent les gradins d'un
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la mer les gradins opposés à ceux de la colline. u
d 'but du XI: e siècle on en peut juger par de vieilles
gravure nombre de ces voûtes superposées exi ­
taient encore' il en reste aujourd'hui bien peu de
cho e et les nécessités de la vie moderne ne tarde­
ront pas sans doute à tout détruire. ais il est
curieux de voir combien il faut de patience au tem ps
et aux homme pour anéantir ces maçonneries des
Romain, où la pierre la brique et le ciment forment
un conglomérat plus dur que le granit.

Les voûtes de l m phithéâtre s'émiettent lente­
ment bien qu'exposée a toutes les attaques dans
un site que conquiert peu à peu l'extension de
voie ferrée. En revanche les ruines du Cirque
enfouies depui plus de quinze cents ans peut-être
sou des maisons et des magasins de la ville haute,
e défendent obstinément. Ce cirque était immense~

et l'on estime que son grand a~ e me urait 360 mètres,
cl nt 306 pour l'arène, et son petit axe ïO. On croit
qu'il occupait tout le quartier de la ville moderne
que constituent la Pla,a de la Fuente et la Rue dei
Co dei Bou avec nombre de rues de ruelles~ de
places et de rampes adjacentes. Là, l'industrie
humaine avait dû tout créer' nulle concavité natu­
relle n 'tait préparée pour recevoir les gradins et
tandi qu une partic seulement de 1 mphithéâtre
était construite de toutes pièces, le cirque cnticr
'éleva au-d ssu du sol un double étage de voûte
II pportant le ra ng encorbellé de . ièges.
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« Les restes les plus intéressants, dit M. Luis deI

Arco, ne sont pas visibles aux touristes, parce qu'ils

sont enfermés dans l'antique Parc d'artillerie, au­

jourd'hui dépôt de munitions et de projectiles, et

dans les maisons contiguës de la Bajada de la Pesca­

deria. La Rue de l'Enladrillado repose tout entière

sur les antiques voûtes et les escaliers de cette rue,

ceux de la Rue de la Miséricorde, de la Rue de los

Cedatos et de Arbos rappellent la pente des degrés

du ordo Dans ce qui fut anciennement le Parc de

la Commanderie du Génie, située entre les Rues de

rEnladrillado et Trinquet Viel, et les maisons por­

tant les numéros pairs de cette dernière se con­

servent d autres restes de voûtes romaines dans les

magasins, les écuries et les caves; surtout à l'extré­

mité de la rue qui touche à la Rampe de la Miséri­

corde, on voit trois voûtes complètes qui soutiennent

cette pente (antique Porte Triomphale) et sont

connues sous le nom de covas ,. on y vend aujour­

d'hui des boissons et des rafraîchissements. ÉgaIe­

ment dans la Place de los Ceda{os, les escaliers du

même nom et la Rue Santo Domingo subsistent des

vestiges des anciennes vo(ttes, formant des portes,

des souterrains, des caves et des murs de sépar:ltion

des maison actuelles. Et même sur la Place de la

Fuente fe0té des numéros impair ), il Y a beaucoup

de maisons dont les parties basses cachent aussi à la

yue du vi iteur des vestiges des soubassements des

gradins méridionaux. ) Quant aux deux extrémités
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du cirque, on affirme d après d'anciennes données
que l'une, où se trouvaient les carceres, occupait
l'emplacement actuel des Casas Con istoriales, tan­
dis que 1autre en demi·cercle correspondait aux

maisons comprises entre la Bajada de la Pescaderia
et celle de Pilale ou de la Prison. Mais il est
actuellement bien difficile de vérifier ces affirmations.

Le Forum était proche de ce cirque; il occupait
sans doute la portion de ville qui s'étend à droite et
à gauche de la Calle Afayor jusqu'aux degrés de la
cathédrale' la Calle Mayor elle-même devait former
la Via trillmpl1alis. La place publique avec ses
dépendances était peut-être entourée dune enceinte
percée de portes, et l'on croit reconnaître 1une de
ce porte l'une de principales même. dans l'arc
vigoureux, mais sans grand caractère, qui est con­
servé a la Pla,a dei Pal/ol, prè du Beaterio de Santo
Domingo et de la Bajada dei Rosario.

Le Théâtre répondait certainement en magnifi­
cence à r mphithéâtre et au Cirque. On en connaît
depuis 1 85 1 emplacement, découvert par hasard

au cours de terrassements, entre la Rue San Magùz
ct les Écoles pu bliques. Le gradins se sont retrou­
vé à huit ou neuf mètres de profondeur soutenus
comme ceux de l'Amphithéâtre ct du Cirque par de
fortes voûte . Par malheur, la fouille ne fut pas
pou sée bien avant, el tout fut bientôt anéanti, sauf
deux misérables restes de voûtes.

Rien ne permet de préci er la date où fut colis-
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truit le Théâtre; au contraire, ce n'est pas sans de
solides raisons fondées sur des trouvailles de mon­
naies qu'on attribue à une très basse période, entre
les règnes de Gratien et ceux d'Arcadius et Hono­
rius un yaste ensemble de constructions mises au
jour au cours du XIXe siècle, dans la ville basse, au
fond du port, lorsqu'on exécuta des travaux pour
installer l'usine à gaz et disposer les gazomètres
successifs. Ce fut un vaste et fécond champ de
fouilles; plus de mille objets recueillis, de toute na­
ture, enrichirent le Musée. Ce grandiose ensemble,
les Thermes et le Gymnase, flanques d'un temple
de énus et d'un temple de Minerve, dernier effort
de la civilisation romaine décadente, fut sans doute
brutalement détruit au milieu du ve siècle par les
hordes visigothes d'Euric.

En 185 ï, il restait encore au jour quelques voûtes
dont la mine et la poudre purent seules avoir rai­
son. ais à creuser profondément le sol en cette
même année 185ï, puis en 188 J, 1882, 1883, on
retrouva des ruines en abondance. « Il faut avoir
assisté aux fouilles, dit un rapport officiel, pour se
former une idée de la terrible destruction de l'édi­
fice : d'énormes pierres de taille confusément en­
ta sées au-dessus de tuiles et de briques en mor­
ceaux; débris de pavements en très dur béton repo­
sant sur d'épaisses murailles renversées, ct, saillant
en tous sens, des poutres carbonisées, parmi des
·monceaux de cendres et de terres noircies par un
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furieux incendie; tout était confondu et mis scns

dessus dessous, et l'on pouvait dire sans exagération

que les Vi igoths, rendus fous de colère par la résis­

tance de la viJle assaillie, ne laissèrent pas pierre

sur pierre. Lor qu on arrivait au fond des tranchées,

c'était horrifiant de voir l'amoncellement de ruines

confu e offrant l'aspcct que présentait la ville de

Troie après sa terrible de truction. )

On comprend qu il soit impossible de dresser un

plan c. act des Thermes~ que Ion est convenu d'ap­

peler Thermes de Théodose. et des édifices adja­

cent . Ce fastueuses con truction , avec leur gym­

nase, 1 ur portiques et leur e~èdre ne sont plus

qu'un souvcnir archéologique du temps où l'Empire

romain jetait les dernières étincelle de sa plen­

deur mourante et ce n'est pa mon intention d'en

poursuivre la description très hypothétique .

.~

J aime mieux entrer au Musée, où quelques œu­

vre vrai ment belles retrouvées, par bon heur el con­

ervéc dans lcur ville même, témoignent quc la

Col nie romaine fut une ville de goût où les arts

curent une place privilégiée.

Je nc m'arrête pas malgré leur intérêt, aux débri

d'architecture, où se distingue par sa riches c orne­

mentale la frise du temple d' uguste; je signale

eulement comme ayant unout une valeur docu-
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taire, et ne plaisant guère qu'aux historiens et aux

archéologues de métier, la précieuse collection des

inscriptions lapidaires une des plus importantes de

l'Espagne celle des lampes ornées de reliefs, celle

des tessons sagontins agrémentés de marques, de

cachets ou de graffites; je néglige l'habituelle assem­

blée des sculptures courantes, statues et bustes de

banale industrie romaine, pour m'arrêter devant

quelques œuvres d'un tel prix qu'elles tiendraient

d~s places d'honneur dans une galerie d'Athènes ou

de Rome, comme elles méritaient d'orner un temple

opulent ou une luxueuse villa au plus beau temps

de l'Empire.

Telle est la jolie Vénus, par malheur bien mutilée,

puisqu'elle est sans tête et presque sans bras et

sans jambes, qui dans son élégante et fine nudité

rappelle les plus suaves créations du IVe siècle, et

surtout ce jeune Dionysos ou ce jeune Satyre en

marbre de Paros qui évoque si naturellement le

nom de Praxitèle.

Le bel adolescent, épanoui dans la fleur de son

corp svelte ct gracile, joyeux et frais comme le

printemps, s'appuie contre un tronc d'arbre et de

sa main droite qui levait haut le thyrse symbolique

ou la grappe de raisin, agace l'agilité curieuse ou

gourmande d'une petite panthère familière. Le mo­

tif est bien connu; cent répliques cent variantes en

ont fait depuis longtemps goûter la grâce pino­

rc que.. ais il n'cn est guère qui ait plus de saveur
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attique en la impl' ité savante de on rythme en la
pureté ouple de ses contour, Le marbre tout en­
dommagé qu'il soit, illumine d'un rayon de aloire
la aile mode où 'éleve a blancheur ambrée.
Pourtant le 'i iteur qui l'admire détourne ses re­
gard, t déplore comme une perte douloureuse que
la tête de 1 éphèbe ait di paru, cette tète où le cÎ-

cau savant dut cares er avec tant d'amour et de sou­
ple e les cheveu. bouclé ou fri és en mêches ca­
pricieu es, 1 s .,,'eu. espiègles et rieur , les joue, la
bouche le menton aux délicate e troublante
d'adole cence ambi(Tuë.

Pr' de tnu et de l'Éphèbe e t une femme aux
form matronale, peut-etre une d'es e, Pomone.

a orge es hanche, se flancs avour ll.' tran pa­
rai ent sous une fine toile collante et comme
mouillée rappelant le artifices des étoffe cha tc­
ment indi crete qu'aima Phidia. ai hélas! Po­
mone i c'e telle qu on doit reconnaître au fruit
qu'elle portait devant elle dan un pli de on ample
robe Pomone a ouffert les pire bl ures: sa tête
a di paru' se bra sont rompu ju qu'à 1 'paule e
jambe bien au·dessu des genoux. Là encore le
pectateur irrite du lamentable état d'une œu 're

qui fut belle.
Par bonheur un véritable bijou de l'art alexan­

drin dan ce qu'il eut de plu ani ternent obser é,
d plus pirituell ment réaliste nous attire et nou
r nfone, C' t un charmant né l'ilion de bronze
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tant d culptur u kon u umul nt
de d bri san nom, où ul ue h'·
roïq ue trouvent à ramass r de lanure d'histoire?
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u Rom in illu tr n
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la vue n en vaut pa Ja peine qu on prend à raller

découvrir.

Tel n'est pas mon avis. Mais que celui qui veut

sentir le prix de la promenade ne s'enferme pas dans

un coche ale,et cahotant; qu'il descende par un beau

mati n d'été les pentes qui de la ville conduisent à la

route de Barcelone ct qu'il gagne péde trement le

lieu proche ou 'él ve le tombeau Ce sont cinq ou

si." kilomctres a sez rude au marcher' ct je ne

don ne aucune a surance contre les ornierc • les cail­

loux ni la pou ière' je n'excu e pa l'ardeur du so­

leil urchautfant une chau sée nue. lais que la

lumicre est sereine qui bleuit sombrement la mer et

jaunit d or le champs ou la chaleur vibre et pal­

pite! Que l'air et, avou r ux, saturé des àpre aromes

de caroubier au.' cos e noires ~ Le chemin est

monotone peut-être au bord des criques désertes à

traver les maigres cultures côtieres . mai peu à peu

pourtant le ilence, la solitude, la simplicité claire

du paysaoe vous sai issent d'un attrait de plus en

plus fort et plus prenant.

Et quand presqu'au bord de la route, dans un
chétif bosquet de pins de séchés et tordus au grand

souffle de la mer, pparaît abandonné, solitaire,

découronné souillé de graffites sacrilèges, mais

ferme encore en rajustement de ses pierres carrées

ct olides défiant les siecles futurs comme il a vaincu

le iècle pa é, le tombeau, le c ur s'émeut

comme d'un grand respect.
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Deux figures de pleureurs se détachent en bas­
relief sur la face même de la tour carrée et c'est là,
avec quelques rares moulures, toute l'ornemen­
tation du sépulcre, de lignes.. sobres et de très
simple architecture. Au-dessus d'eux une épitaphe
effritée par endroits jette en défi aux plus hardis
épigraphistes le mystère de ses mots et de sa formule,
le secret inviolé du mausolée et Je nom obscur ou
glorieux de son hôte ibère ou romain.

Le temps et le vent salin ont rendu rugueuse la
surface ici noircie et là dorée des pierres; ils ont
abattu le fronton ou le toit qui élevait plus haut le
monument d'orgueil ou de touchant souvenir, et
c est bien l'ordinaire mélancolie des ruines solitai­
res. Mais une poésie grave s'épand des pierres anti­
ques dans le soleil éblouissant, et par la campagne
déserte, qui ne veut pas oublier, passe comme un
rayon de l'immortelle grandeur de Rome.

Il brille aussi, ce rayon, et d un éclat non moins
glorieux et poétique, sur l'Aqueduc de las' Ferreras,
que l'imagination populaire appelle le Pont du
Diable.

Il fallait à la populeuse cité, à ses édifices, des
eaux distribuées en abondance' on alla les chercher
bien loin, à dix lieues de Tarragone' on les
emprunta à la petite rivière qui s'appelle aujourd'hui
le Rio Gaya, près de Pont de Armentera. Un long
canal souterrain cimenté les conduisit jusqu à la

ille à traver les ondulations du sol. Mais, a quatre
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kilomètres de l'enceinte, un vallon profond coupait
bru quement la ligne' au lieu du siphon qu'aurait
établi un ingénieur moderne, le romain éleva le
conduit des eaux sur la crète d un étroit pont à
double étage. L'Aqueduc comme la Tour des Sci­
pions, a bravé l'usure des siècles' il dresse encore
d découpe sur le ciel pur ses hardis arceaux; il vit
encore et vivra longtemps dans sa majesté légère
pour l'admiration des âges successifs.

L' queduc de Ségovie le plus fameux de l'Es­
pagne, est plus long et plus haut. Il remporte
il e t rrai, par la puissance de sa structure inébran­
lable la masse et la taille de ses blocs entassés;
jeté comme un arc de triomphe géant par des us les
maisons ba ses qu'il ~crase, par de sus le hommes,
.emblables à des pygmées, qui s'agitent à ses pieds,
il impose aux générations l'orgueil de sa force et de
on éternité. ais le Pont du Diable, dans le repli

dormant de collines où se profilent ses arches svel­
te a'le prestige de l'élégance plus belle que la force.

ers lui, comme vers le Tombeau des Scipions,
c'est à pied qu'il faut diriger sa promenade. La route
de Vals se déroule tristement, large et sans ombre,
pous iéreuse au sortir de la ville; elle atteint bientôt
une hauteur culminante d'où le regard se reporte en
arriere sur Tarragone déjà lointaine et imprécise
comme couchée et endormie au pieds de 1altière
Cathédrale. En avant jusqu'a l'horizon borné de
montagnes claires étalent de riantes cultures une
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plaine fertile où les gros bourgs sèment de vives
taches blanches dans la verdure moutonnante des
vignes et des vergers. Puis c'est la marche tranquille
à travers l'alignement alterné des noisetiers touffus et
sombres et des vignes exubérantes; puis tout à coup,
sur la droite, c'est l'alignement des arcades inatten­
dues, c'est dans la paix champêtre d'un vignoble très
moderne au-dessus des pampres rampants et lourds
dont chacun semble chargé des grappes de la Terre
Promise, l'élancement ajouré du Pont audacieux.
Chaque pierre porte inscrit en sa patine sombre ou
dorée le témoignage des vingt siècles de soleil qui
l'ont rendu plus beau.

Qu'il est vieux et qu'il est vénérable l'Aqueduc de
Tarragone, et dans quel recul millénaire entraînent
la pensée sa crête dentelée par les âges et l'incurie
des hommei, ses piliers où par places d'énormes
plâtras enveniment plutôt qu'ils ne guérissent les
blessures du temps et les inévitables lézardes! Mais
qu'il paraît jeune encore, lui que son courageux
constructeur conçut élégant et svelte en un miracu­
leux équilibre, tempérant la force par la légéreté!

u fond du vallon creux, assis contre une des
piles décroissant en tronc de pyramide, qu'il e t inté­
ressant de suivre des yeux la courbure, pure comme
au premier jour, des arcades superposées où s'en­
châssoot des cercle d'azur! Là, dans le silence de
l'ombre transparente, l'esprit s abandonne avec plai­
sir au rêve ou bien au souvenir; c'est la qu'il est
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de Tarragonay su provincia, 1906. -E. HÜB ER, Die
antiken Bildwerke in AIL1drid, Anhang, p. 2 3-28 (Ber­
lin, 1 62). - Id., Tarraco U1ld seine Denkmœler, dans
Hermes, 1 (1866) p. 77-127. - Id., Corpus blsaiptio­
num latinarum, II, p. S3 .
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ur une omopla e. (D apr' Cartailha ct Breuil,

Altamira fi 35,36. 41 1 et 2 422 et 3 2035}.

Un bison polychrome. Photographie directe.

(Ibid., pl.. ' ,no 1 •

Pl. . - Bi on polychrome. (Ibid .. fi . o.

Grande bic e pol chrome, pe bison noir,

ro . (Ibid. fig. j2 •



PRO E DE RCHÉOLOGIQl:E

11. I. - Animaux enchevê ré e signe. Ibid.
fi . 7

Bison arrêté mugissant. (Ib,d. fi . ~.

Sanglier au galop. (Ibid., fi . i6 .
Bison bondissant 0 (Ibid., fig. 9 ).
Main rouge. (Ibid .• pl. 1 nO 1).

PI. VII. - . Gravures dans la grot e de Covalanas.
(D a rc 1 aide d 1 Rio. La pinturas Y' rabados
d 1 caverna pre},i torica d la provincia de an·
t.lnd ,. 1. 1.

• 1 ~. Gravure de Homo de la Pena. Ibid.,
r.. t. 'II nO ~ -. 7 " 10).

6 ti. BisonsâCastillo·llbid., Est. .',no l, ).

o Main au patron â Castillo. (Ibid., E t. l ,no~l).

Il. - Cf. RO DE L . TO .

PI. Il I. - En tartane. Rou e de on ealegre. D -
in d . La 0 te d aprè une photo raphie e
l'auteur.

ontealegre. Photo raphie d 1auteur .

Pl. L'. - Vue générale du Cerro de los Santos.
(Pi rre Paris, E ai sur l'Art et l'Industrie de l'E ­
Fa~ne primitive. t. l, fig. 119 •

Cerro de los San os. Ruine du temple. Ibid.
L 1 fi ..... 3:).

Acropole de eca. Photo raphie in' dite de
1 t ur.

PJ. '. - La grande sta ue du Cerro de la an os.
u ée de adrid. D'aprè une photographi .



1:.' 1:: ï'AG,·f.

PI. .'1. - Une ( sainte». usée de adrid. Pierre

Pari, E .ti, t. 1 fi . q ).

Pl. .. ï 1. - Tète de femme mitrée. oulage au usée

de Madrid. (Ibid. t. 1 fig. 1791.

Pl. .. III. - Groupe du Cerro de los Santos. Musée de

adrid. Ibid., fig. q.6).

Pl. . ·IV. - Tè e du Cerro de los Santos. usée de

adrid. D'aprè de héli ra\ ure de Dujardin

n L. Heul .' Re)Iue d'A xri%gie, 1. I(f, pl. 1\ "

PI..: . _. Tètes de femmes du Cerro de 10 antos.

usée du Louvre. Pierre Pari, E s.li. t. 1, fig.

Il'i5, n'il.

Pl. ·VI. - Femme en capuchon. (pierre Pari' E ,li,

1.1 fi.lg.

Statue virile. Ibid. fi . 2'" 4'.
emme en capuchon. Ibid. fi . l

Pl. • 1I. - Té e viriles du Cerro de los Santos.

u ée de adrid. Ibid. t. I. fig. 26. , 2' J.

III. - ELCHF..

Pl ... ' \ III. - La Dame d'Elche. usée du Louvre.

D'aprcs une h 'li rayure d Dujardin dan Pierr

Pari ,E .:li t. 1 pl. I.

1 1. .'1.'. - Dan la palmeraie d che. Phot raphies

in' ite de 1auteur).

P . . ..•. - Tesson ibérique d Elche. Université de

Bordeaux. (Cli hé prêté par 1. Radet, ire teur du
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Pl. V[II. - Entrée de la tombe de l'Éléphant. (Id.).

Triclinium de la tombe de l'Eléphant. (ld.).

PI. XIX. - Banquet funèbre. Fresque dans une tombe

de Carmona. (D'après J. de D. de la Rada Del-

gado, ecropolis de Carmona, lam. [II).

Fresque pein e sur la vollte de la tombe de la

Paloma, à Carmona. (Ibid., lam. ).

Pl. X X. - Vases d'argile et de verre de la Nécro­

pole. Musée de Carmona. (Photographies inédite

de George Bonsor).

Pl. .. . I. - Plaques et peignes puniques en ivoire.

Tombes des Alcores. Collection George Bon 0

à Mairena. (Clichés de la Revue Archéologique,

t. ../ V, 1 99; atide de G. Bonsor, Les Colonies

prérom41ines dans la v.l11ée du Bétis, fig. 44 42, 102,

103, 104).

Pl. XII. - Grande roche de l'Acebuchal. (Ibid.,

fig. 137).

Découverte d'une tombe à couloir à Gandul.

(Photographie inédite de G. Bonsor).

Vases du style de Ciempozuelos. Collection

George Bons à Mairena deI Alcor. (Pierre

Paris Essai, t. II, fig. 20).

V. -0 u

Pl. . III. - La Cathédrale. (Photographie inédite

d rthur Engel).

Jour de marché. (Photographie inédite de l'au­

teur).
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